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O, combien deîetlables font les pieds du mejjager, qu» 
annonce la Paix, qui prefehe le bien, CT tef moignele falutt 
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AMI ABL E, ET C O N- 
fcil falutairc pour le 
Païs-bas* 

S OMME en Vn feu qui eft 
embraje au danger public y tu 
en *Pn grand péril de Mer , 
on ne rejette h J'eruice de per-» 
' JUelque petite qualité qu'il 
fitt y aufsije penfe que tu prendras de bonne 
Part ) tref-aime Bats-Bas y fi je qui fuit 
homme de peu de renommée y te déclaré les 
ehofes quime femblent trcf-ytiles & propres 
pour appaifer les troubles & diffenfions in - 


il y a apparence) pourront efire encore long 
temps ,fi de bonne heure on n]y remedieiHon 
que j'ignore que tu aies grande abondance de 
Seigneurs & gentils -hommes tre[prudens y & 
trej-bons Çonfeilliers y def quels chacun ['ef- 
force de mettre en auant ce qu'il penfe [eruir 
* ton bien & profit : maü comme il conuient 
a ta douceur & bénignité de donner bénigne- 
ment audience a chacun , principalement d 
teuls qui [efforcent de profiter au public \ 
uujji appartient il d ta prudence de dificer - 


w. 


ner quel tvptlïfi U meilleur .mittat WJtop ] 
Us opinions il* UUntt ,fu les pnfonnts 
d’où elles font proudhs. Or combien J* 

ne prefme rien de moy, &^uejene métré- 
r . . n „rif n iA Wfbtre. m'ai lettre 
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jercàperfonntitoqtefoü j efptref&m ujjeu t & te touche de lî près , eue •] 
pefque , que. fi tôus ta inhabitans tant de Rj jj n » eft ^ J e 

l’y ne que de l’autre Religion apportent™ Car comme aiafi toit, que ï 

- ■* i* . i... vu. /l'ahiniOtl IMAC battre de onerr» rW 
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diuin, foit m 
, depuis quelqi 
..... — .eflé verfe & 
tcftt,6 dcfolé Piîs-baSjcft c 


w r l tetl ! yn 

pigment bien der,& nô préoccupé chpmion 

n* au J*. ï 
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?î**rtâ£s& saïisssa 

trouueras que r ay fidèlement tourne e SfL __ ,, , 
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jroiwwu.^ f ^ — - - r y ^ & b$ qu’il tç frappe pour 

toem traiaèlespoincts & articles y, lemW af^oirdeguerrekme 
jefldnsfuiuùîfans nulle double tuferaspbtffl qui ne font pas loing de t 
. feras fiable en toy i & redoutable a ^vneguerre G horrible & 

ro/# tes efinmü.le te fuppliedonc trefhumr 
filment . &Jçlapluigrande affection qu'il 
m'efi pofiifiUb de youloir bien confiderer le 
^ont/t'affeurfit que fi tu y euls future cetonr 
f jeil. toutes ebofes fe porteront mieux, (t 
\ . on yerra debriefyne trej-bonne & 
ff trefi ferme ynion.& accord en- 
•\ ;J. tre tous tes enfans & 

inhabitans. 
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a fpnoir de guerre, (je 


n{ % iî depuis que le r 
Combien qu>à peine il ^ 
p Cr bl enyeutonques 
font pas feulement eftra 
ro ywt,côme bien autre f 

^ par dehors ellantafü 

^ auors par dedens en l 
te5 întàns quelque foula 


pKsenfans,<qui te veulen 
non Fasen s’entrechan 


Dig 





b, 


— * 


r 


0 Tï 


ï 


IÎÜ 

'F 

«■ 

ntt 

ti| 

yi 

m 

,«! 

ntt 

d 
Htn | 

ifet 

0r 

ïfrf 

U 

coiï 


| V.*vn tonneau.(!&, nôà feulai 
] ment vne phiole) du courrous 
dimn, foin maintenant, & ait 
[depuis quelques années en ça 
, efté vcrfé & efpandu fur. ra 
telle, ô defolé Pàïs-bas^ftçhofeiîmanifefte, 
& te toiiche de fi près , que pbur Je faire croir 


La mal** 
die du 
Pait-bas. 


re,il n’eil ja befoing de tenir long propos. 
Car comme ainfi foit, que Dieu àit accoullü- 
mé de battte.de guerre, de pelle, ou de fami- 
ne, ou des deus, ou de tous trois eolèmbJe, 
ceuls contre lefquels il fecouréouce: tu vois 
& fens qu’il te frappe p our le : moins de I’vn; 
.a fçauoir de guerre, (je me tai des aucresdeux, 
qui ne font pas loingde tes. efpaules,) voire 
d’vne guerre fi horrible &. dete fiable, que je 
ne fçay fi depuis que le monde ,ell monde, 
combien qu»à peine il aye jamais elle fans 
guerredl en y eut onques vne pire. Car ce ne 
font pas feulement eftrangers qui te guet- 
roÿent, corne bien autre fois a efté faiél, lors 
@ que par dehors eftant affligée. pour le moins 
. tu auois par dedens en l’amour & accord de 
* tes enfàns quelque foulas:ains ce font ces pro- 
pres enfans,qui te veulent defoler & affliger, 
non pas en s’entrechamaillant dedens ton 
ventre.comme fe failbiten Rebecca: mais (fi 
Dieu n’y pouruoicj en fe entremeurtriflanc 
& eflranglât (ans aucune milèricorde, les vns 
lu’yt. Jes autres à belles efpées toutes nuës , pi fioles 

fie halebardes, dedens ton giron. Tuentens 

k " * - ' bien 
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é EXHORTATION 

bien, 6 jadis fleuriffant,& maintenant tem- 
pcftc Pais- bas, ce que jedy: tu Cens bien les 
coups# playes que tu reçois, ce pendant que 
tes enfans lè préparent pour s entretuer u 
crueUemét: tu vois bien que tes villes o c vil- 
lages, voire tes chemins & champs, leront c 
brief (fi tu ne t’amédes & deuiens plus lagc; 
couuers de corps mors : tes riuieres en rou- 
giront, & l’air en fera puant & infedh Bner» 
en toy n’y aura paix, n’y repos jour nv nuia: 
&c n’y oirra on que plaintes , & ce helas de 
toutes pars , (ans y pouuoir trouuer lieu qui 
foit feur & fans frayeur & meurtre, crainte 
& elpouentement. V oila ton mal,ô Païs-bas, 
voila la maladie qui fans rcfpit ny relafche, 
jour & nui<5t te tourmétera, jufques à ce que 
tes enfànslèront tous enfemble eftroiftemét 
ynis,&entierement d’accord pour enchaffer 
Don Iehan d* Auftrice, auec lès adherens, tes 
ennemis mortels & perpétuels. 

Maintenant faut regarder, s’il y a au mode 
confeil &remede pour te guarir : k laquelle 
chofe de ma part , j’ay maintefois penfé , & 
long temps efté en doubte, fi je m’y deuoie 
employer; voyant la difficulté qui a moy le 
prelèntoit, non pas quant à donner confeil 
'bon & certain (car cela, Dieu mercy , fi je ne 
m’abulè bien lourdement , m’eft afles facile^ 
mais quant à le perluader à cêus,làns le con- 
ièntement defquels, je ne voy pas comment 
Il fe puifle exécuter ; Et de faiâ: , je me fime 
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pour le prêtent déporte de cefte entreprife, 
n’euft efté la grandeur de ton mal , qui eft (1 
grand, & qui va de jour en jour tellement 
empirant, que mieux vaut à toutes auentures 
fe hazarder , & pour le moins foire mon de- 
uoir,quedete veoir périr fi mifcrablcment: 
Car qui (çaitfî le Seigneur par ce moyen to 
voudroit fëcourir ? ou fî generalementcecy 
ne profite, il pourra feruïr àquelqu’vn enpar-» 
ticulier . Quand c’eft qu'vue mai (on bruile,- 
chacun y court : que fîjon ne la peut toute 
fouuer , pour le moins on en retire quelque 
piece,qui vaut mieux que rien. Ainfi en peut 
eftre de cecy : fî chàcun ne s'amende , peut; 
eftre que quelqu'vn s’amendera, & en cela je 
n'atjraypas du tout perdu ma peine. Qjuov 
qu’il en Toit, je me vçus mettre en deuoir de 
te donner conteil : Dieu foce que ce foit à fil 
louange, & a ton profit. Car je fçay bien, que 
s*il n’y met la main, c’eft amoy & à tout 
homme peine perdue. Dôques pour te trou- 
uer remede, il fout foire comme les bons mé- 
decins , que pour guérir vne maladie, cher- 
chent tous jours (on origine, ou lacaufe:puis 
y appliquent remedes contraires, fuiuansla 
. réglé generale, qui eft que les maladies (è gue 
- n * ^ Huent par leur contraire. Semblablement en 
fly cecy fout auifer, qui eft la caufe de ta maladie» 
în- puis y appliquer remedes contraires : autre- 
ment tout ce qu’on y fera , ne feront que 
beaux cmplaftrcs, qui couurans la playè par 
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• EXHORTATION 

deliots , par dedens la nourriront pluftpit 

u«e q 1e tiom» «W Vli8ffSg^ ffi 5% 
*’***• eaufe de ta maladie,* eft a dire, de la fedmon 
'**'• & imminente guerre mtefhne qm terne-, 

i TO ce, eft forum'* *.«*f«K* ; V ,mlnt 
fitnypenfes bien , tutrouueras afleutemenr 

qu’il eft airifi . Car pourtant qu on _a long 

temps forcéÇç Vouin forcer les «onfeune 

de ceux de la Religion reformée, (quejap , 

pelleray cy apres Proteftans ou ^angéli- 
que 5 , à cSfe qM’ilÇ:P.ro«ftenr vouloiq^e, 
fuiitant h Religiopreformee felqp 
mie ) il eft notoire. à chacun ce qu ils ont faitt 
non feulement en Allemagne & France mai 
aufty en Hollande Sc Zelande : & que de- 
puis peu de temps en ça , ils on t pardeça pr - 
(èntédiuerfes requeftes a Monfeigneur A 
chiduc d’Auftrice Matthias,& àMeffe.gneurs 

duConfeild’Eftat, fupplians tref- humble- 
ment que le libre exercice de leur religion 

leur fut permis.,. > » -. * •£ > ; _ .. . 

Gr le remede que tes enfans,o Pais-t>as, 

cerchem , c-eft premièrement de le tour-^ 
meuter, piller , guerroyer, tuer , meurtrir les 
vns les autres: & qui piseft, d aller quérir des 
nations eftrangeres ,argent.& gens , affin de 
mieux refifter, ou (pour mieux dire) atttn de 
mieulx fe vanger de leurs freres . Seconde- 
ment, de forcer les confciences le s vus des 

.autres*! i i.; : ”î'- * r . Voila 
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’ Voila 1er remedes que tes çnfens , 6 
poure Païs-bas , cerchent. à ta maladie : les- 
quels rant s’en faut, que ce (oyent vrais re- 
medes,que c’eftjuftementtoutau contraire. 
Car ce font les droits moyens pour entière-, 
ment te gafter 6c deftruir.e, rant corporelle- 
ment que fpirituellement.Car. quant an pre- , 
mier , on fçait.bien que gens, eftrangçrs > qu.L 
en vne telle fedition donnen t • lecours a 1 vue 
partie ou à l’autre, ne font’ communément 
pas tant charitables , quülsji’ayent fi non du 
tout, pour le moins en' p|ECi%.ep!jard à : leur 
profit autant ou plus qu’à celuy d’autruy: 6c 
fi l’occafion {eprefente, il adulent bienfou- 
uent qu’ils difeot: Celle partie fera bonne- 
pour nous . Que fi aujourdhny cela t’adue- 
noir, ô Païs-bas, (6c de faidt, le monde n’elV 
pas fi tref-bon, qu’on n’ait caule de s’en dou-* 
ter)te voila le plus delçhiré 6c démembré qui 
fut onques. Car comme ainfi loit, que de di- 
tierles pars, diuers lecours te viennent, fi d a- 
uenture chalcun venoit à en tirer à loy , je te 
laiflfe penlèr en quel ellat tu {crois . Ce n elt 
pas désaujourdhuyque tels, tours fe jouent, 
6cque fecours ellrangesen tels defaccors ont 
elle plus nuifàns que profitables. Et de cela 
pourroit on reciter plufieurs exemples:mais 
pour le prelènt je me contenteray de deux, 
dont l’vn fera éltrange 6c loingtain , & 1 au- 
tre,de chés tes voifins.Le premier eft du aine 
Tent>qui fut jadis en Iudée,entie deux freres, 

> n ^ Hyr- 
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Hyrcan te Ariftobule touchant le régné de 
Iudée> enuiron feptante ans deuat la natiuiré 
de noftre Sauueur Iefus Chrift. En ce diife- 
rét Pompée capitaine desRomains,qui pour 
lorseftoiten ces contrées , eftantpareux ap- 
pcllé çn aide, les fecourut tellement, qu’il a£- 
fubjettit la Iudée aux Romains , & la fit tri- 
butaire : laquelle fubjetion & feruage a de- 
puis duré jufques aujourdhui . Le lecond 
exemple , qui eft de tes voifins , cft de 
ceux d’Auvergne, &deceuxd’Autun , les- 
quels au temps de Iule Cefar, eftans les prin- 
cipaux des deux bandes, efquclles eftoit diui- 
fée toute la Gaule, & ayans entre eux diffe- 
rent, qui {croit le maiftre, les Au vergnacs & 
les Bourguignons allèrent demander Secours 
aux Allemans contre ceux d’Autun ; lequel 
freours les Allemans leur donnerét de forte, 
qu’ils affubjettirent & traitèrent miferable- 
ment, & les vns& les autres , jufques à tant 
que Iule Cefar les deliura, voirement tous 
deux de la fubjetiondes Allemans, ayant 
vaincu Ariouifl le Roy des Allemans : mais 
ce fut en telle forte , que finalement & eux 
& les autres Gaulois fuient afTubietisaux 
Romains. V oila que bien fouuent vn fècours 
effrange, fait en difTenfion de ceux d’vn pals* 
Ces exemples font afTés fufîifanspour te fai- 
re craindre, 6 Païs-bas,le cas fèmblable. Que 
fi on me répliqué, qu'aufsi fe trouue il des ex- 
emples contraires , par lefquels peut eflre 

mon- 
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monffré,que tels fecours effranges ont quel- 
que fois profité:je refpons qu’il eft bien vray, 
maisle mal aduient communément pluftofl 
que le bien : & le monde eft pour le prefène 
tant corrumpu, qu’on a maintenâc plus d’oc- 
cafîon de craindre le mal,qu ô n’cuft jamais. 
Mais pofons le cas qu’il n’y ait en ceft en- 
droit danger aucun , & que ceux qu’on ap- 
pelle en aide, fbyent fî tref-gensde bien 8c 
loyaux, qu’ils n’ayent aucunement efgard à 
leur profit ou intereft: je dy que cependant il 
s’efpandrâ tant de fang (car certes fans fàng 
telle guerre ne le peut faire) que la perte en 
fera irréparable . Tellement que le rerriedo 
humain, que cherchent tes enfans ata mala- 
die, n’eft non plus propre pour guarir , que fî 
pour guarir vn corps malade, on faifoiten 
toutes fortes tous efFors pour lui couper tous 
les membres. Et puis quant au remede fpirfr 
tuel , qui eft de forcer les confcienceslesyns 
des autres, je ne me puis afles esbahir ( & faut 
icy,que je parle franchement) de la deraifôn, 
& aueuglifTement tant desvns que des au- 
tres. Et affin de mieux me faire entendre, je 
yeux vn peu ouuertement parler aux deux 
parties. Il y aaujourdhuy,auPaïs-bas,deux 
fortes de gens , qui pour la Religion veulent 
foire la guerre les vnsaux autres . Dont les 
premiers font par leurs aduerfoires appelles 
Papiftes,'& les autres Gucus: & eux s’appel- 
lent.les Gueus Euangeliquçs ou Procefûnsÿ 

& les 
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& les Papiftes, Catholiques: je les appelleray 
donc comme eux mefmes s’appellent, affîn 
dé ne les offencer. . î - 

Aox ca- Et premièrement pour parler à Voiis , 6 
ihobqucs. (2 at holiques, qui vous diètes auoir l’ancien - 
ne,vraye & Catholique foy &Religion,con- 
(ïderés vn peu de près voitre affairé : il en eft 
temps,& plus que temps. Souuienjne vous* 
comment vous auez par cy- deuant traitté les % 
Euâgeliques:vous fçauez bié q vous les auez 
pourfuiuis, emprifonnés , crottonnés, & fait 
pourrir en bourbier , en tenebres hideufes 6c 
ombre de mort,& finablemét roftis to 9 vifs â 
petit feu, afin de les faire laguir pluslôgteps. 

Et pour quel crime?pource qu’ils ne vouloiêt 
pas croire au Pape, ou au Purgatoire, & telles 
autres chofes: lefquelles tats’en faut qu’elles 
foyen t fondées en l’efcriturejque mefmes les 
noms ne s’y trouuent en fieu du monde. Né 
voila pas vne belle & jufte caufè debrufler 
les gés touts vifs?vous vous appeliez Catho- 
liques, &fai êtes profelsiô de maintenir la foy 
Catholique, cotenuë és{àin<5tesEfcritures,8c 1 
ce-pendanttenéspour heretiques 8c bruflés 
touts vifs,ceux qui ne veulent croire, q ce qui 
eft côtenu es mefines fain&es Efcritures.Ar- 
reftés vous vn peu icy, 8c pefés cecy à bô ef- 
. cient. C’eft vn poinâ: qui vous eft de grande 
importance. Diètes moy, 8c refpondcs icys 
car aufsi biéiaudra il ribon ribaine^que vous 
çn relpondies vn jourdeuât le iufte juge, du- 
quel 
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quel vous portés le nom: refpodés,di-je,à vri 
poindt qui fans nulle doubte vous fera de- 
mandé au jour du jugement. Voudries vous 
qu’ovousfiftainfî? voudries vous q Ton yous 
per(ècutaft,emprifbnnaft > crott5naft J fiftmaa 
geraux pous & pufles, &pourrir en bourbier, 
en tenebres hideufès &ombrede mort, & fi- 
nablemét qu’on vous roftift tout vifs à périt • 
feu, pour n’auoircreu ou cofefTé quelq cno(e 
c6tre voftre cofcicnce? Que refpondés vous? 
Maisqu*eft il befoing de refpoce? ori feait bie 
que voftre cofcience dit q non, voire U viue- 
mét, q le plus hardi de vous ne l’ofêroitnier. 
Or cofiderés bien ce poin&; Si défia en cefte 
yie pleine d»ignorace,& affeftiôs chamelles, 
qui bie (buuét aueugliftent i’entendemét des 
nomes, neantmoins cefte vérité a tant d’effi- 
cace, qu’elîe vous cotraint veuilles ou non, de 
Cofefter q vous auez faidt à autruy chofè que 
vous neyôudties, qui vous fuft faiterque fe- 
ra-ce au jour du jugemét, la ou toutes chofes 
ferot clairement & viuemét defcouuertes 8c 
mifes au/our ? & ne fçaués vous pas, que les 
confciccds accuferot ou excu ferot chacun au 
•jourdu jqfte jugement ? Et fçauez vous fi 
le tort eft petit que vous auez fai<5t à vos frè- 
res? Il eft bien fi petit , quùls ontmieux ai- 
mé endurer tous les maux, que voftre cruau- 
té (il faut qu’ainfsi à la’verité je la nomme) 
a fçeu inuenter , que de faire (comme vous 
le rcqueries) choie contre leur confçience* 
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qui eft vn ligne que forcer la cdnlcience cT vn 
homme, eft pis que luyofter cruellement la 
vie:puisqu’yn homme craignant Dieu,ayme 
mieux le biffer ofter cruellement la vie , que 
de laiffer forcer fa confciéce,& venons à l’ex- 
periéce,&je vous prédray vous melmes pour 
tefmoings.II s'eft trouué, & le trouue aucun» 
des Euangeliques,qui vous veulent contrain- 
dre d'aller à leurs fermons: je vous demande» 
comment vous plaift celle violéce?Elle vous 
defplait (ans nulle doubte , & di&es qu’on 
vous fàiét grand tort , & toutefois pour ouyj 
vn fermon , voftre confcience ne peut eftre 
tant biecée,que celle d’vnEuangelique à ouir 
Meffe.Aprenés de vos propres consciences, à 
ne forcer celles d'autruy:& fi vousneppuué» 
endurer vn moindre tort, n’en faites pas à au- 
truy vn plus grand; &cognoifles que le mal 
qui maintenant vous prelîe, eft vn iuftecour- 
rous & jugement de Dieu fur vous, qui vous 
rend la pareille , & vousmeluredçlamefme 
melurede laquelle vous auéz médité • félon 
Apoc-t?* que di<ft l’Elcriture : Qui meine et^çaptiuité, 
s’en va en captiuité. qui de glaiue tôe,de glai- 
Apoc*t«. ue faut qu’il foit tué. Item : Tu esfulte, Seig- 
neur, de ce que tu asainfî voulu faire, que puis 
qu’ils efpandoient lelàngdesSaindtsSc des 
Prophètes , tu leur as baillé à boire du làng, 
, comme ils en (ont dignes'. Car certes vous 
auez martyrileôc meurtri maint fain&per- 
fonnage, dont le Seigneur maintenant com- 
mence 
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mence à vous en recompenfer,que fi vous ne 
vous amendés , n’attendes pas qu’il retire là 
main eftendue pourfrapper.Or comment eft 
ce que vous vous amendés ? c’eft à faire pis 
que deuant, c’eft afçauoiràeftre refolusde 
peHecuter les Euangeliques plus que jamais» 
auuy toft que Don lehan & fès adhères vous 
en auront donné le moyen. Ce qu’efpcrés 
qu il fera de brief. Eft-cc îe moien d’appaifer 
Dieu? n'eft-ce pas tout au rebours, ledroiéi 
moyen de l’agacer d’auantage? Car s’il eft 
courrouce contre vousjpour vos cruautés du 
temps pafle (comme de vray il eft , & vous 
eftes bienaueugles, fî vous ne le voyés) n’at- 
tendes pas de l’appatftr en perfèueranc en la 
mefme cruauté . Car vous faites tout ainfî 
comme fî vn homme auoit gaigné la goutte 
à trop boire, & q pourleguerir,il pourfuiuift 
de boire d’auantage : ou lî vn enfant eftoic 
battu de fon pere, pour auoir battu Ion frère; 

& que pour appaifer fon pere, il pourfuiuiftà 
battre fon frere d’auantage. 

I e vien maintenant à vous Euangeliques: AwEaan 
Vous auez autres-fois patiemment foufFerc geliqao * 
per (ccurion pour l’Euangilcivous auez ayraé 
vos ennemi s, & rendu bien pour mal, & bé- 
nit ceux qui vous maudifloinc , fans leur faire 
autre refîftence,que de vous enfuir, s’il eftoic 
befoing : & tout cela fai&es vous félon le 
commandement du Seigneur • D*ou vient 
maintenat vn fî grand changement en aucus 

de vous? 
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de vous? lesirinocensnc s’oifenferont point 
de mon dire: je ne parle pas à tous, je parle a 
ceux qui font tels , & leur dy âinfî : le Sei g- 
neur a il changé de commandement, & auez 
vous nouuellc reuelation , que vous deuies 
feire tout au contraire que paradant? vous 
auies bien commencé en efprit, comment re- 
nés vous à acheuer en chair ? celui qui autre- 
fois vous auoit comandé d’endurer , & ren- 
dre bien pour mal , 6c auquel pour lors en 
endurant 8c rendant bien pour mal, vous 
obeifsiésjvousail maintenant commandé de 
rendre mal pour mal, 8c au lieu d’endurer 
perfetutionja faire aux autres?oû auez vous 
tourné le dos à fon commandement, 6c vou- 
lés defor-mais fècoüer fon joug.de deflus 
t Voftrecol,8cviureà voftrefantaiie,enenfui- 
uant le monde 8c vos cerueaux 8c ennemis ? 
Car que peut on penfér autre chofe quand 
; vous employés (ac 8c bagues » voire le bien 
des povres,en halebardes 8c hacquébutes, 8c 
tués 8c maflacrés & mettés à la pointe 'de 
* l’efpée vos ennemis , 8c remplifTés 8c fouillés 

les chemins 8c rues, voire les maifons 8c tem 
i pies, du (ângdeceux pourlefquels Chrift eft 
aufly bien, mort comme pour vous , 8c qui 
(ont baptizés en (on nom cortre vous ? Que 
diray-je plus: vous fèmblés les vouloir con- 
traindre à fe trouuer en vos fermons , voire 
:.:qui pis eft,aucuns à prendre les aimes contre 
leurs propres freres 6c Ceux de leur Religion 
) ' contre 
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tint contre leur confidence? 8 c outre-plus exami- 

Ici ( nés les gens fur voftre dodfcriné : & ne vous 
;ig- contentés pas qu’on accorde aux principaux 
uez poinéb de la Religion , lefquels (bntclers 5c 

nies euidenS.en la (àinâe Efcriture: mais s’ils ne 
'eus font en tous poin&s d’accord auec vous, vous 

yt* les tenez pour infidèles : Ne. deuriez vous 
ne- point auoir honte , 8 c faire confciéce d’eftre 
en* fi indifcrets & inhumains, qu’ apres auoir ob- 

sen tenapar la pacification de Gand, qu’on ne 
ous tyrartnize plusvoz confidences, voulufisiez 
[éde forcer 8 c tyrannifer les confidences desCa- 
urer tholiqiiesi Voila donques les trois remedes 
ous dont vous vfiés,à fiçauoir efipandre fiang,forcer 

ou* confidences, & condamner 8 c tenir pour infi- 
:(Tus deles qui ne fieront du tout d’accord aucç 
ifui- aroftre dodrine.Ie nvesbahi ou eft voftre en-c 

nis? tende ment: 8 c fi vous ne voÿes pas que yous 

iand enfiiiuez en ces trois points vos ennemis, 8i 

aien teluy qjcouftumierement vous appeliez An- 

techrilt. l'eUtens bién,que c’éft qu’aucuns de 
5 de vousont accoultumé de refpondre : c*eft que 
lillés , vousauez droidt , 8 c eux tore : 8 c que pour 
tem • cela il vous éft bien loifible des les per fècuter 

left & Forcer, mai s à eux n’eft pas loifible de vous 

:qui le faire. Qui eft autant comme fi vous difies 
Que qu’il vous eft bien loifible de rauir Je bien 
:on- d’autruy , mais non aux autresde rauir le vo- , 
oire ftre : Mais embeliffez voftre caufie deuant les 
nos hommes tant que vous voudrez , 6c cerchez 
nén . tant de belles diftindfcions que yous pourrez: 

Otre t B onf*ut 
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\%r exhortation 
on fçait bien , ôcj’enprensà tefmoingsvos» 
propres confidences , que vous faiétes à aùf; 
truy choie q vous ne voudries qui vous fuft 
faite. Car fi vous efties Papilles, comme vous 
les appeliez , & comme la plus part de vous 
l’ont autrefois efté , vous ne voudriez point 
que Pon vous fift comme vous leurs faites. 
Que fi aujourdhuy eftans encore en doute 
qui aura du meilleur, voire eftansencoré 
nul ornement perfecutez , vous vfés néant A 
moins de telle rigueur & violence : il eft, à 
craindre , qye fi vous venez au dçflus de vos 
attentes, vous vfèrez d’vne tyrannie auffy 
grande que vos ennemis ont vfe. Vousvlèz 
puis du quatriefme remede pour appailèr 
Vire -de Dieu, à îçauoir de prières &jeunes:ié*- 
-quel remede feroit biébo & vrây, files maus 
.que j?ay dit çfêpefchoiét Ton q^erario. Mais 
là ou il y a cruauté. ôederai Ion, jeunes & priè- 
res ne font point aggreables à Dieu.ce qbiem 
monftre Salomon,quâdil dit: Qgü retire fou 
oreille d'oui r la loy, fa priere mefmseft abo- 
minable . Et Elàie encore plus clairement, 
quâd il dit, que Dieu parle ainfi à fon. peuple: 
Qu’ay-je affaire de tant de vos iàcrifices?didt 
le Seigneurile fuisfaouldes brûlages de vos 
moutons, & de la graiffe des belles engraif- 
fées^&ne prens nul plaifir au làng des veaux, 
des agneaux, & des boucs. Quâd vous venez 
comparoiftre deuant moy>qui vous demâde 
cela, que yous treppies mes paruis? Ne faites 
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plus offrandes, qui rien ne feruentîl’encenfè- 
menc m’eft yne choie vilaine : nouuelles 
Lunes, Sabbats, faire aflemblées, vacations, 
telles choies de néant, ne puis je fouffrir.Mon 
coeur hait vos nouuelles Lunes 6c folenni- 
tez:elles me poifent , je fuis las de les porter, 
& quand vous efleuez les mains , je vous ca- 
che mes yeux : ôc combien que vous faciès 
beaucoup des prières , je n’efeoute point, 
puis que vous auez les mains pleines de (àng: 
lauez vous , nettoyez vous , oflez le mal de 
vos œuures de deuant mes yeux, ceffezde 
mal faire: addonnez vous à raifon: defendez 
ceux,aufquels on fait tort: faidesdroid: aux 
orfelins : menez la caufè des vefues. Or fus 
amendons nous. Le Seigneur di&: Si vos 
pechez eftoient comme efcarlate, ils dépen- 
dront blancs comme neige:s’ils eftoient auf- 
iy rouge , que cramoifî , ils feront comme 
laine. Si vous voulez obéir, vous mangerez 
les biens de la terre : mais fi vous ne voulez, 
ôc que foyez rebelles, vous pafierez au fil de 
Pefpée : car la bouche du Seigneur parle: 
Comment eft deuenuë fi paillarde la ville 
loyalle, qu’au lieu qu’elle eftoit pleine de 
droid:ure,ôc que iuftice y elloitlogée, main- 
tenant il y a des meurtriers ? V oila la parolle 
du Seigneur, ô Euangeliques , par laquelle 
-vous pouuez bien entendre , que fi vous ne 
vous amendez, vous auez beau prier Ôc jeû- 
ner; le Seigneur vous cache fès yeux. 

B a Car 


2 o exhortation 
Car de vrày vous ne pouuez nier que vous 
n’aiez les mains pleines de fang-.laquelle cho- 
feeftfîtref-vraye,qu’ily euft vnde vos pref- 
cheurs, lequel citant d’vnefprit débonnaire 
& Chreftien , & voyant quelques vns de Tes 
auditeurs quiauoyent defrobbé, pillé, & mal 
•traiété quelques Ecclefiaftiques , & autres 
Catholiques, vint à dire: Vous vous courrou- 
cez &combatez contre des idolâtres, comme 
ennemis de Dieu: &penfez vous que Dieu 
qui hait les idolâtrés , ayme les voleurs , bri- 
gans , larrons & meurtriers l Que il vous me 
di<5tes,qu’il eft vray que vous auez(au moins 
par volonté &fouhait) les mains pleines de 
fang,mais que vous le defirez efpandre jufte- 
ment,& félon le vouloir de Dieu : je vous 
refpon,que quâd bié ainfi feroit,(ce que tou- 
tesfoisje n’aduouë pas) encore ne feriez vous 
que les bourreaux deDieu,enuoyez pour de- 
ftruire l’eglife du contrechrift (li toutes- fois 
elle peut eftre deftruitte par armes corporel- 
les) èc non pour baftir celle de Chrift. Car li 
ainlî eft qu’à Dauid à caufe du làng qu’il 
auoit efpâdu,& des guerres qu’il auoit faites, 
combien qu’il les eut faidtes par le vouloit 
de Dieu, ne fut pas permis de baftir le temple 
de Dieu , lequel temple toutesfois eftoit ma- 
térielle vous laiffe à penlèrjs’il vous fera per- 
mis ou enchargé de baftir auec vos mains 
iànglantesle temple fpirituel.nenni pour cer- 
tain , il faut que ce foit vn Salomon : c’eft à 

dire. 
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R® dire > gens de paix qui ba (liront Ie te triple du 

do- Seigneur* Parquoyc'éft à faulïès en feignes 
P r 7 que vous voulez eftre tenus pour reforma- 
iiiitt teurs de i’Eglile,& appeliez vos EglHès,Egli- 

kk (es reformées, comme ainlï (oit que (elon vos 
cmal ceuures elles doiuent eftre appelléesEgli(è& 
mets dellrui la rites . Et de faiél j’ay ouy dire que 
non- voftre predccelïèur Martin Luter vne fois le 
mine confèfFa de.foy,c'eft qu’eftanc intertogué que 
Dieu vouioitdire que (on peuple n amédoit point 
,bri* vie: il relpondit que Dieu l’auoit enuoyé 
isme pour deftruire le Pape, & non pourbaftir 
noins i’Eglife : & que puis apres il en enuoyeroy c 
îesà quelq autre pour le baftir* Mais Luter eftoif 
bien plus raifonnable que vous, car au moins 
vous il combattoit de la langue & de la plume,fans 
i tou* mettre la main aux armes , & fans y pouffer 
vous fes autres, ains les en retiroit, comme il appert 
îrdc- par le liure qu’il a faiél du Magiftrat . Et de 
;-fois fàiéb , vous i’auez autre-fois enfuiuy , mais 
orel- maintenant vous voulez marcher bien plus 
Zn |i oultre. Or cecy ay- je diél, mettant le cas que 
qu’il, ce que vous faites, vous le fities felo le vou- 
âiteS) loir de Dieu : ce que toutes- fois je ne vous 
uloii accorde pas, & affin que m’entendiesje m’en 
mplf vay maintenant adreffer mon propos à tous 
nw* deux, puis que tous deux en ce II endroit elles 
p«' au mefme rang. 


iains Quand Iefus Chrift difputoit auec les 




m% EXHORTATION 

. - t6U rolle de vérité euidcnte H les conuainquct 
JC de" tellement , qo’ilsdémouroient tours muets, 
forcer les re fpondre vn feul mot, corne quand 

confci^e* j Y ' r( ,r, r > e nuieft a Cefar: 


SSZ U leur difoît:Payez àCefar,cc quieft à Cefar: 

guties. î. iv,*„ r/* nm eft à Dieu. Item : Qui entre 


U leuruiiuuu j . 

& à Dieu, ce qui eft à Dieu. Item : Qui entre 
vous eft fans péché , jette la première pierre. 

A la mienne volonté que le monde ne Kilt 
auiourd’huy pas plus obftine qu eftoiet ceux 
là:ie fuis bien affeuré,que la caufe. que main- 
tenant je traite feroit vuidée en vne feule pa- 
rolle de vérité euidente , & ne fetrouueroit 
homme qui y oftft tant peu que ce fuit con- 
tredire. Car il ne faudrott que dire a ceux qui 
forcent les confciences dautruy: Voudriez 
vousqu’ô forçai! les voftres?& foudainemet 
leur propre confcience, qui vaut plus q mille 
tefmoingsjes conuaincroit, tellement, qu’ils 
demoureroient tous camus. Et vrayemet je 
vous veux prendre Eir ce mot,& polèz le cas 
Iefus Chrift vous face vne telle demade 
aulTy eft-ce pour Iefu Chrift , quad c’eft 
eritê.J Voudriez vous qu’on forçai! vos 
confciéces?Réfp6dez au nom de Ielu Chrift, 
refpôdés nous, fi vous voudries que l’on for- 
çai! vos confciéces. le fuis bien alfeuré qyos 
confciences refpondent que non, & qu’ainli 
(oit, pourqüoy eft-ce que parauat vous nous 
plaignies des Catholiques, oEuangeliques.de 

ce qu’ils forçoiét les voftres?Et vous Catho- 


aignies aes v>arnonqucb > yc.uaii^u^‘*«.‘« 
ce qu’ils forçoiét les voftres?Et vous Catho 
liques, pourquoy eft-ce que maintenât vous 
cômencés à vous plaindre des Euangeliques, 
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de ce qu'ils comencenc à forcer les^vôftiesf 
tos plaintes ne vous condemnent elles pas, 
veu que vous faites le mcfme, q vous repre- 
nez en aurruy?Ne fçauez vous pas q S. Paul 
dit: Tu es inexcufàble ô hôme, quicôque tu RoîîJ », 
fois qui juges: Car en ce q tu juges autruy D tu 
te condanes.Tu enfèignes autruy,& ne t’en*, 
feignes pas toy- mefmei Tu vas cl ifant, qu’on 
ne doit pas defrober & tu defrobes. le vous 
derhïder,fi on ne peut pas par la mefme raifon 
ainfî dire:Tu vas difant qu’ô ne doit pas for- 
cer lescofciences,& tu forcés celles d’autruy. 

Faites tout ce q vous voudrez, &: cerchez de 
toutes parsen route diligence, telsefchap- 
patoires que vous voudrez, vos confciences 
propres' vous acculeront tous deux au jour 
du jugement , & porterez en vos propres 
cœurs vos tefmoings,IefqueIs vous ne pour- 
rez ny mefprifer ny reprocher : & vous en 
prendra comme jadis aux Ephraimitês , les- 
quels .'pour- ce qu’ils ne pouuoient pronon- 
cer ce mot Schibbolet, ains prononçoient 
Sibbolet, eftoienemis à mort par les Ga- 
laadites,à caufe que par icelle prononciation 
on cognoiiïbit qu’ils eftoient Ephrateens. 

Ainfî vous, pour ce que vous ne pourrés dire 
qu’ayés fàicSt à autruy comme vous voudries 
qu’on vousfift , ferés condamnés au jugemét 
du Dieu de vérité, fi de bonne heure vous ne 
Vous amendés. Et fi ne faut pas qu’icy vous 
Vous cxcufies,difans corne faifoit vnefois vn: 

B 4 Sije- 


*4, exhortation 
sT i’eftoy adultéré , je ne vqudroy pas qu’on 
me punift : mais il ne s’ enfuit pas pourtant, ft 
te fuis juge, que je nedoiue punir yn acta tere. 
Carie relpondray ainfi: Si tu eftois adultéré, 
&qu’on t’en punift, tu confeflerois qu’on ne 
te faid point de tort: & vn brigâd ou voleur, 
quand on le punit, confefle qu'il l'a bien mé- 
rité : ou fi de bouche il le nie , fi eft- ce que la 
confidence, vueille-il ou non, le confefle,& le 
dement • En quoy (è monftrebien 1 inuinci- 
ble force de vérité & droiaure , qui ne peut 
eftre abolie au cœur de l’homme, voire quel- 
que mefçhant qu’il foit : mais il neft pas ainfi 
d’vn, duquel on force la confcience, & lequel 
on perfecute pour la foy.Car quand bien par 
Contrainte on luy feroit de bouche confefièr 
qu’on ne luy faiél point de tort $ fi eft ce que 
{on cœur dira toufiours:Vous me faites tort, 
& ne voudriez pas que l’on vous fift ainfi. 
Et voila comment fedoibt à la vérité enten- 
dre ceàe reigle : Ne/à* à autruy ce que tu ne mou- 
' Areu qu'on te fi fl : qui eft vne reigle fi vraye, fi 
jufte , fi naturelle , & tellement eferite par le 
doigt de Dieu , au cœur de tous homes , qu’il 
n’y a homme tant dénaturé , ny tant loing de 
toute difeipline & enfeignement , qu’incon- 
tinent qu’elle luy eft propofée, ne confefle 
qu’elle eft droite. ÔCxaifonnable , dont il eft 
' aifé à juger,que quand la vérité nous jugera, 

elle nous jugera (elon cefte reigle.Et.de faieft, 
Chrift , qui eft la vérité, la conferme, q uand 
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non feulement il nous de fend de faire à au- 
truy choie que nous ne voudrions , qu’on 
nous fîfl: mais, qui plus eft, nous commande 
de faire à autruy tout ce que nous voulons 
que l’on nous face:& di& tout oultre,que de 
lamefme mefureque nous auons mefuréà. 
autruy, il nous fera remefuré. Icy pourroy-je 
bien mettre fin à mon propos, eftant la choie 
tant euidente , & par le doigt de Dieu telle- 
ment elcrite , en la confcience 8c au cœur de 
chafcun, qu’il n’eft pofsible qu’autre qu’opi- 
niaftre 8c infenfé y contredife : Mais pource 
quelemefme vous a autrefois par lesefcrirs 
de quelques vns efté remonftré en paflant,8c 
toutes- fois vous n auez pas lailTe de perfèue- 
rer,je veux maintenant eflayer, lors que tous 
deux eft es par la meime caufe venus en gran 
de angoifle, s’il lèroit pofsible de vous retirer 
finalement de voftre opiniatrife, 8c vous 
faire vn peu ouurir lesyeulx. On didfc com- 
munément : Fol ne croit tant qu’il reçoit. Et 
Elaie elcrit, qu’il n’y aura que le tourment 
qui face entendre (on propos.Pourle moins 
maintenant, quand vous elles fi horribleméc 
tourmentez , entendez 8c n’enfuiuez pas les 
Iuifs zélateurs, qui furent au temps de Velpa- 
fian & Tite Empereurs de Romme , lefquels 
furent tant', je ne diray pas zélateurs , mais 
opiniaftfes , qu’ils aimèrent mieux mourir, 
que de s’amender : & par ainfi caillèrent àda 

nation Iudaïque des maux extremes,qui du- 
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rent encore aujourdhuy . On dit que mieux 
vaut tard que jamais, amendez vous pour 
le moins maintenant , fi d’auentüre le Dieu 
de mifericorde voudrait auoir pitié de vous. 
Autrement je vous veux bien dire affeure- 
ment, que vous n’auez à attendre que maux 
(ans nombre, & à la fin vne effroyable puni- 
tion de Dieu , qui rendra à chacun félon fes 
œuures. 

Donques pour reuenir à mon propos, 
voyant voftre endurcilfement , je fuis pouffé 
à efplucher la matière vn petit de plus près, 
le vous demande donques, V ous qui forcez 
ainfi les confciences des gens, le faites vous 
par commandement de Dieu , ou à l’exem- 
ple de quelques làinéls perfoiinages , ou par 
bonne intention , & cuidant bien faire ? Car 
hors -mis ces troispoinéls, je ne puis cognoi- 
ftrelacaufe pourquoy vous le faciez , li non 
que ce fuft par malice ouuerte , ce que je ne 
veux croire. 

Si vousdi&es, que vous le faites par le 
commandement de Dieu , je vous demande 
où c’eft qu’il l’a commandé : car en toute la 
Bible je n’en trouue pas vn feul mot : voire 
en la Loy de Moyfe , laquelle eft autrement 
affez rigoureufe, (veu qu’elle vient julques 
à commander en quelque endroit de meur- 
trir & maflacrer hommes & belles , & villes 
des Idolâtres) toutes-fois il ne s’en trouue 
Yn feul mot qu’on doiue çôtraindre les con- 
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{ciences . Bien permet elle de receuoir de^ 
eftrangers en la communauté d’Ifraël , fi de 
leur bon gré ils (e veulent circoncir t mais 
qu’on les doiue cotraindre de ce faire, je n’en 
trouue rie par elcript. V oire ceux-là me! mes 
qui ont elcript liures qu’on doiue perfecutet 
& faire mourir les heretiques, n’ont f^eu al- 
léguer aucun paflage , pour prouuer qu’on 
doiue forcer les confciences : & toutes-fois 
ils ont bien efté fi diîigens , que s’il s’er\ 
fuft peu trouuer quelcun , je croy bien 
qu’ils ne l’euffent pas oublié . Et certes fi 
Dieu auoit commandé de forcer les con- 
fidences , cela auroit premièrement efté 
contraire à nature , de laquelle luy mefme 
eft le créateur: laquelle ('corn me cydefiiisa 
efté di&) a tellement imprimé celle reigle au 
cœur de toutes nations, à fçauoir : Ne^ fay à 
autruy choie que tu ne veuilles que 1 on te 
face , qu’il n’y a homme fi dénaturé ,& tant 
abefti & lourd , qu’il ne foit contraind 
de confefler que c’eft mal faiél , de faire 
contre cefte reigle. Secondement , il leroit 
contraire à Ton propre commandement, 
veu qu’il nous a commandé le mefme par 
Iefiu Chrift. Voire, qui plus eft, Sainft <Cor& 

Paul reprend bien rigoureufement vn qui 
par (on exemple en mangeant- chair , e 
caufe qu’vn autre en mange contre ta 
conficience , & vient à conclure am î- 
Quand vous pechez ainfi contre les freres^^ jgs 53 [ 
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blecez leurs foibles confciences, vous péchés 
contre Chrift. Item en vn autre lieu:Negafte 
&ne deftruipas par ton manger celuy, pour 
lequel Chrift eft mort . Qjie s’il reprend fi 
grieuement celuy qui par fbn exemple eft 
feulement caufê qu’vn autre peche contre fa 
confcience , combien qu’il ne le contraigne 
pas autrement , voire neluydie pas qu’il le 
face: que diroit-il, fi aujourdhuy il voyoit 
l’enorme violence que vous faides aux con- 
fidences, non par çxem pies , mais tant de pa- 
rolles que de faid, en blafmâtjCondemnant, 
. defcriant, banniflant , priuant d’honneur, de 
biens , &bieri fouuent de corps, ceux qui ne 
peuuent croire ou faire en bonne confcience 
ce que vous croyez & faites ? Car fi cela n’eft 
contraindre, je ne fçay que c’eft que contrain- 
dre: voire il n’eft pofsible de faire violence 
plus grande, & de vray je croy,que fi vous en 
trouuiez vne plus grande, vous la feriez. Oi? 
confiderez en quel eftat vous mettez les po- 
ures gens. Voila vn homme qui faid con- 
fcience d’aller à la Mefle , ou d’aller ouir vnt 
fermon d’vn Miniftre qu»il tient pour héréti- 
que , ou d’aider, foit par argent , (oit de Ion 
corps & armes , à vne Eglife qu’il tient pour 
heretique, contre vne Eglile qu’il tient pour 
Catholique : & vous luy dides que s’il ne le 
fai d, il fera banni ou déshérité, ou honteufè- 
mentmis à mort. Que voulez vous qu’il fa- 
ce? baillez luy confcil, car il eft en angoifle 
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extreme, comme vne lefchede pain, que l'on 
roftic à la pointe cTvn couteau , laquelle fî 
elle s’auance,elle fe brufle: & fî elle fe recule, 
elle Ce pique. Ainfî ce poure homme, s’il fai& 
ce que vous voulez, il ft damne, faifant cotre 
(à confcience : fî non , il perd biens ou vie, 
cho(è pefante à toute creature.Que Juy con- 
seillez vous en ce cas ? au moins vous enfèi- 
gneurs & inquifîteurs de la foy, tant anciens 
que nouueaux, qui animez les Princes à ce 
faire, (car on fîjait bien que c’eft vous qui les 
poufîez , & croy bien que vous ne le nierez 
pas , veu que vos fai cto & fermons , Yoire 
vos liures , le tefmoignent manifeftement) 
quelconleil donnez vous à vn tel homme? 
luy conciliez , vous qu’il face contre (à con- 
fcience? Con ame périra. Luy conciliez vous 
qu'il face (èion.fîi conlcience ? il fera mis à 
mort: tellement qu’il peut bien dire comme 
difoit Sulànne à ces deux veillars,qui la vou- 
loient forcer; Iefîiis angoiflee de toutes pars, 
car foit que je le face, je fuis morte-.foitque je 
ne le face , je n’elchapperay point de vos 
mains. Icy Içay-je bien, que c*eft qu’ont ac- 
couftumé de dire aucuns: Nous les voudrios 


bien enfeigner , mais ils font opiniaftres : & 
quoy qu’on leur die, ils perfëuerent toufîours 
en leur opinion . Sur quoy je leur relpon: 


Aufly leur propofëz vous bien fbuuenr cho- 
fes, lefquelles, ce n’eft pas merueilles , s’ils ne 

lesrecoiuent ; ains feroit mctueiüe fî homme 

debon- 
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de bonne côfcience les receuoir.Mais pofbns 
le cas que vous leur propofîezla verfré(com- 
me je croy que quelque fois vous frites) & 
quils ne la reçoiuent pas , qu*y fêroit on ? la 
leur voulez vous faire receuoir par forcelSi 
vn malade ne pouuoit manger vne bonne 
viande que vous luy bailleriez , la luy vou- 
driez vous fourrer au gofïer par force? ou fi 
afne ne vouloit boire, le voudriez vous 
noyer pour le faire boire ? Apprenez de 
Chrift, & l’enfuiuez, lequel ayant affaire 
gens opiniaft res,les laifloit, & difoit à (es dif- 
ciples : Laillez les» Et voila quand au com- 
mandement. > ; 

Quant aux exemples , je ne trouue nÿau 
vieil ny au nouueau Teftamêr, qu’il y ait on- 
ques eu (àindtperfonnage-.quoy faindt?mais 
qu’il y ait onques eu perfonnage,qui ait forcé 
ne voulu forcer les confciéces , comme vous 
faites. Et fi diray bien plus, que quand il. s’en 
trouueroit qui l’aüroient fait, il ne fe faudroit 
pas tirer en confequence,ny les enfuiure,veu 
qu’ils auroiêt fait contre toute raifon & cotre 
le commandement Diuin. Car les exemples 
ne font pas commandement, mais le côman 
dement fait les exemples:& ne doit on enf 
ure vn exemple, finon d’autant, qu’il eft (e 
le commandement , ou pour le moins iwi. 
■e le commandement de Dieu.Et quand 
eltion de délibérer, que c’efl que nous 
faire, toufioursfàut regarder le com- 
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AMIABLE. 

mandement de Dieu , & (è gouuerner (èlon 
iceiluy . Autrement il (ê trouueroit bien des 
exemples (non pas en matière de forcer con- 
(ciencesrcar en ceft endroit, comme dit eft, je 
n'en crouue point , mais en autres matières^ 
Lelquelsexéplesferoiét plus que dangereux a 
enfiaiurefeomme (croit de Moyfe, qui tua vn 
Egypte fans forme de procès. Et de Phinéès 
qui, en fitaurant à deux paillars : & de Iacob 
qui mentit à fon pere, fe difant dire Efau: & 
deslftaëlitesi, qui par vn particulier coman-* 
dement de Dieu pillerétles Egyptiés,en em- 
pruntant.^ emportât leur vaiiTelle: & de Da* 
uid,qui ièruat à- Açhisroy deGetb^f^foit des 
courtes fur rles.Geffujcéens & autres nations^ 
ennemies des Ifraëlites , & mettait tout à 
(àng, fans (kiuerla vie àhômenÿ àfeipnne, 
puis donoit a entendre à fon maiftre Achis, 
qu’il auoit couru le païs de Iüdéé. Item du 
me fine Dauid, lequel tant s’en fault, qu’il pu- 
nid le calumniateur Siba, apres auoir cogneu 
(à calomnie , que mefine il le recompenfa de 
la moitié des biens de fon maiftre : comme 
ainfi fuft,que félon la loy il le deuft punir, & 
non recompenter. Tels exemples, & autres 
femblables de fain As perfonnages, foitque 
l’Efcriture. nommément les approuue , foie 
qu’elle les raconte (ans en faire jugement, ne 
doiuent (quand il eft queftion de délibérer) 
f îeftre tirez en contequence, & alléguez pour 

areigle,fi non comme dit eft,. 

y Autre- 
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Autrement vn paillard trouuera fbn exculè 
en Iudas,qui eut à faire .à Thamar,cuid&tqtie 
ce fuft vne putain ; vn yurogne , en Lot 6c 
Noë: vn menteur, en Dauid,en l’exemple que 
diéfceft: & en Abraham, qui di<ft de fa femme 
que c’eftoit (à four: vn cruel ou Tyran ai^dit 
Dauid, qui tormenta les Ammonites àtteC 
des fies, herles , &C cognées de fer, &ks fît 
pafTer par vne fburnaife de tuiilcfte.Briefjtels 
exemples , en matière de deliberation y font 
trop dangereux , & en ont fài& trébucher 
maint:& enaduientbien louuenc comme en 
vn enfant, lequel voiilant faire comme vn 
homme, qui manie vne efpée, & qui 'le, Içait 
faire, blece foy ou vn autre,àcau(è qu’il eft vn 
enfant , & ne fçàit manier vne elbée .• Ioint* 
que quand bien itnty auroit nul danger, il ne 
s’en trouue point touchant de forcer les con* 
{ciences: &s’il ! s?èn trouuoityencoreneles 
doibt on enfuiure , pour kscaufès cy deffus 
miles en auant. Mais la plus grande raifon de 
toutes, ceft que nous fommesfouzChrift,la 
«loârine & exemple duquel nous deuons 
enfuiure, quoy que autres ayenrdit ou fâi<5t> 
veu que le pere nous a dir, que c’eft fon cher 
fils, &que nous le deuons elcouter, &luy 
obeïr. C’eft ce fils de Dieu ,< qui ne permit 
point à les difciples de faire defeendre le feu 
du ciel , à l’exemple d’Elie , leur dilant qu’ils 
jie fçauoient de quel efprit ils eftoiét, & qu’il 
n’eftoit point venu pour ofter la vie aux 

hom- ^ 
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xcuft hommes , comme Elie , mais pour la firnuer. 
itqoe *-’eft Ç c hk de qui nous a dit, que nous Ioan ' 

le fuiuions:& que tous ceux qui vont deuanc 
km iu^ront larrons & brigans:ce que font ceux, 

•mis q u | ^ns ion commandement & exemple, 
n\à VQ * re c ujitrc fon commandement & exéple, 

5 m & rcei ) t les cpnfciences. Car ils ne peuuent dk 

:ksfe ** qu’ils fuiùent Chrift,mais bien qu’ils vont 
îe^tcls deuant ^jenjquoy ils le montrent larrons & 

, font Origans. Oeftce Çhriftqui nous a baillé vne 
^ J-oy parfaite ,.à laquelle pour le moins nous 
imefli deuons bien porter autant de reuerence qu a 
me vu c ^ c d. c Hoyle: c’eft que nous nous gardions 
jefçait adjouiler ou ofter, veu que (corne dit eft) 

left va * e P ere nous a c ûmandé de Iuy obeïr : & a, dit 
joint, 4 UC Ics nations auront leur attente à là Loy. me 4 «. 
îr.ilne 1 f eft ce fils de Dieu qui nous dit : Apprenez 
;; c0 iv de moy, que je fuis débonnaire & humble de 
îneles coeur > & vous trouuerez repos à vos âmes, 
delfw Conques fi nous n’apprenons de luy debon- 
ifondc naireté & humilité, n’attendons pas de trou- 
uer repos à nos âmes. Etdevraÿvoustrou- 
leuoni u . erez P ar expérience , que gens qui forçenc 
u&iô, ainfi les conlciences des autres, n’ont jamais 
>n cher re P ùs en leur cœur,meftne en cefte vie, je me 
&luj tays de 1’autre . Et voila quant aux exemples 
jj de la fainéte Elcripture. 

Et quant aux autres, qui ne font comprin- 
(ès en la fàintfte Efcripture , je confelTe bien 
qu’il s’en eft trouué qui ont autrefois con- 
traint les confciences , comme fut Hyrcanus 
• C pon- 
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24. EXHORTATION , 

toftph. pontife des Iuifs, aptes le temps des Macha* 
Annus.ii. ^es lequel contraignit les Idumcens de le 
«i.cap.i/* c * irConc \ r> i t em comme forent autrefois ceux 
qui côtraignirenties Saracins de fe baptizer. 
Item en Efpagne les Iuifs de faire le mefme. 
Mais telles gens ne font non plus à enfuiurc 
que vous , pour les caufes que cy demis dict 
eft . le me tay que leur contrainte ne feruit 
non plus que la voftre ï car ny les Sarracin» 

„ . ne furent onques vrais Chreftiens , comme 

bien depuis ils monftrerent , quand ils re- 
tournèrent à leur première Religion : & les 
Iuifs d’Efpagne baptifez par force , ne font 
non plus Chreftiens que parauant : ains re- ' 
tiennent tous- jours leur vieille Loy, &y 
, enfeignent leurs enfans , quelque mine que, 
par contrainte ils facent par dehors , pour 
laquelle caufe on les appelle par Vn nom 
infâme Marrans, tellement qu’on n a gaigne 
autre chofe , que de faire des hypocrites & 
faux Chreftiens ,' par lefquels le nom de 
Chrift eft blafphemé - le me tay que quand 
bien de telle contrainte yn grand bien s’en 
enfuiuroit , elle ne laifleroit pour tant pas 
d’eftre illicite, veu que Sainrft Paul enfeigne, 
qu’il ne faut pas faire mal > afin que bien 
s’en enluiue. 

De bonne II refte que ce que vous faites , vous le 
feriez par vne bonne intention , cuidans 
bien faire :Mais vousfçauez bien , ou pour 

le moins deuez feauoir , que nous ne douons 

pas 
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pâs fuiure noftre bonne intention) mais le 
commandement de Dieu , comme il di& 
fuymefme. Car en cuidant bien faire } on (e Deat»tù 
trompe quelque fois bien lourdement: com - 
me il appert par le Roy Saul , lequel pour 
auoir retenu les plus grades belles du butin 
pour en fëîre facrificeà Dieu, en fut priué 
a caufè qu’il ne l’auoic pas 
«i<ft par le commandement de Dieu , mais 
feulement de bonne intention . Irem par 
ks parolles de Chrift, qüi dia ainfî à fes 
«fciples : On yous excommuniera, voire 
& viendra l’heure que tous ceux qui vous 
tueront, cuideront faire fèruice à Dieu. 

Et de fàiift i fî vos fèruiteurs faifoient ce 
que bon leur fèmbleroit , & non ce que 
vous leur commandez, on fçait bien que 
vous n*ien feriez pas contens. Parquoy ne 
penfèz pas , que Dieu fe contente dé vo- 
ftre cuider bien faire, s’il n’eft reiglé félon 
fon commandement : ains fâchez que vos 
fèruiteurs vous jugeront au jour du juge- 
ment, veu quelaifïàns leur cuider bien faire, 
ils font ce que vous leur commandez : & 

vous autres failles le contraire à voflre 
maiftre. 

Ot confierons maintenant le frui& quÎL«fruifti 
s enfiiit de voflre contrainte^ J 

Premièrement fî ceux que vous contraig-Sswy^ 
nez > font forts & conftans,&ayment mieux 

C 2 mou- ici 
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toft* pontife def Iuifs j'apres le temps des MacHa- 

Xnnmili. bées, lequel contraignit les Idumeens de Te 
„.cap.v. c i rConc \ r . i t em comme forent autrefois ceux 
qui cotraignirentles Saracins de fe baptizer. 
Item en Efpagne les Iuifs de faire le mefme. 
Mais telles gens ne font non plus à 
que vous , pour les caulès que cy deuus dict 
eft. le me tay que leur contrainte neferuit 
non plus que la voftre : car ny les Sanacins 
ne furent onques vrais Chreftiens , comme 
bien depuis ils monftrerent , quand ils re- 
tournèrent à leur première Religion :& les 


Iuifs d’Efpagne baptifez par force , ne font 
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non plus Cnreftiens que parauant ï ains re- 
tiennent tous -jours leur vieille Loy, &y 

enfeignent leurs enfâns, quelque mine que 

par contrainte ils facent par dehors , pour 
laquelle caufe on les appelle par Vn nom 
infâme Marrans, tellement qu’on nagaigne 
autre chofe , que de faire des hypocrites & 
faux Chreftiens / par lelquels le nom de 
Chrift eft blafphemé . le me tay que quand 
bien de telle contrainte vn grand bien s’en 
enfuiuroit , elle ne laifleroit pour tant pas 
d’eftre illicite, veu que Sain eft Paul enfeigne, 
qu’il ne faut pas faire mal , afin que bien 
s'en enfuiue. 

De bonne II refte que ce que vous faites , vous le 

intention, fàciezpar vne bonne intention , ÔCcuidans 
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pâs fuiure noflre bonne intention, mais le 
commandement de Dieu , comme il di& 

* u y mcfme • Car en cuidant bien faire , on fe Dent.!* 
trompe quelque fois bien lourdement: com - 
me il appert par le Roy Saul , lequel pour 
auoir retenu les plus grades belles du butin 
pour en faire facrificeà Dieu, en fut priué 
de Ion regiie, a caufe qu’il ne l’auoit pas 
wiA par le commandement c|e Dieu , mais 
feulement de bonne intention . Item par 
les parolles de Chrifl, qui di& ainfî à (es 
«fciples : On vous excommuniera, voire 
& viendra i’heure que tous ceux qui vous 
tueront, cuideront faire feruice à Dieu. 

Et de fai& , li vos feruiteurs faifoient ce 
que bon leur fembleroit , & non ce que 
vous leur commandez, on fçait bien que 
vous n*en feriez pas contens . Parquoy ne 
p en fez pas , .que Dieu fe contente dé yo- 
ftre cuider bien faire, s’il nlefl reiglé felon 
fon commandement : ains fâchez que vos 
feruiteurs vous pigeront au jour du juge- 
ment, veu que laifTans leur cuider bien faire, 
ils font ce que vous leur commandez : & 
vous autres fai&es le contraire à voflre 
maiflre. 

Of confiderons maintenant le fruiâ qui Lw f>uiib 
s enfuit de voflre contrainte* 

Premièrement fî ceux que vous conmig-ELnay 
nez, font forts & conflan$,& ayment mieux 

C 2 mou- 
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mourir, que de blecer leurs confidences, vous 
les faites mourir : en quoy vous elles meur- 
trier: de leurs corps , donc il faudra que vous 
en rendiez conte à Dieu. Secondement, s ils 
font fi foibles , qu’ils aiment mieux fe dedire 
& blecer leurs confidences , que d’endurer 
yos tormens & geines importables, vous Fai- 
tes périr leurs âmes, qui eft encore pisrdont il 
faudra qu’en rendiez comte au Seigneur, 
auquel ils Font, 8c foyez punis félon la loy de 
la pareille, qui eft : De telle mefure que vous 
mefurez,il vous fera remefuré. Jiercemenf, 
vous feandalifez énormément tous les vrais 
Chreftiens & enfans de Dieu, lefquels ayaps 
yhefprit de Chrift, qui eft çlprit de toute 
douceur, bonté, débonnaireté, s’offeji&nt 
grandemét,8c npn fanscaufe,devoftre enoir 
me violence, 8c en gemiflenccontinue|lemét 
à Dieu. Et ne doute pas , qurij^y a plaints 
entre vous, lefquels crajgnâsvpS violéces, le 
taifenc,voi rement de bpuche,mais leur cceur 
criejufquesau ciel,8c paruiéc leur cri jufques 
aux oreilles de celui, qui oit les gemiiTements f» 
des oppreftez à tort . Or confiderez , fi c’eft j 
petit péché de feandalizer tant de gens craig- 
nans Dieu,veu que Chrift dit, qu’il yaudroit 

lf> . mieuxauecvne pierre de moulin attachée au n 

col,eftre jette au fond de la mer, que de Ican- I 
dalizer le moindre de ceux qui croyent ep 1 

luy. Quartement, vous elles caufè que le 

&in<5fc nom,8c la làinétc Si benigne dourine i 

de le- 1 
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de ïefii Chrîjfï^éft blâmée & blafphemée par- 
mi dations cftranges, comme font les Iuifè & 
Turcs, lelquels voyans telles guerres & car- 
nages entre les Chreftiensjpenfèntqu’il tien- 
ne a la do<5trine, & pour cela la vitupèrent, & 
s’en delgoullent journellement tant plus. 
Cinquiefmèment , vous elles caufe qu’entre 
vous s’engendrent des inimi riez, haines& 
rancunes mortelles & immortelles, & qui 
parauenturè irbntdepere en fils, tant pour 
les violences vlèes fur les viuans,que pour ïé 
fàng des morts èfpandu, duquel la mémoire 
demeure long temps frefehe au cœur de leurs 
parens & amis. Et voila les grands maux qui 
viennent de vos violences En recompenfe 
de tous cesmaux , il y a vn lèul bien que peut 
eftre, les moins mauuais d’entre vous elpé- 
rent,c’eft que par telle violence quelques vns 
feront gaignez à Chrift . A quoy je refpons 
premièrement , que quand bien ainlî feroit, 
tel bien ne feroit nullemét à comparer a tant 
de fi grand maux que dit efh & que ce feroit 
à vous , pour vn tel bien, faire tant de maux, 
aufly grande folie, que lî quelcun pour moif- 
lonner vn muid de blé , en femoit cent : ou 
pour auoir des cendres, venoit à brûler la 
maifomou pour engendrer vn enfant, venoit 
à tuer cent hommes défia âgez. Maispolons 
' le cas que le bien qui s’en enfuît, fuft non feu- 
lement égal au mal , mais fans comparaifon 
plus grand, encore ne le deuroit il pas faire, 
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vcu que (corne diteftjla vente nous enfeignl 
qu’il ne faut pas faire mal , afin que bien s,en 
enfume. Et que dirons nous, fi le bien que 
vous y cerchez,n’y eft pas? vous voulez faire 
des Chreftiens par force, & paramfi honorer 
Dieu-.en quoy vous vous abufez grandemet. 
Car fi cela fe pouuoit ou deuoit faire, Chnit 
auroit efté lebeau premier qui l’auroit ôctaitt 
& enfeignc, veu qu’il a efté enuoye pour 
honnorcr & faire honnorer Dieu, & pour ce 
faire a eu l’efprit de toute fageffe : Mais il va 
tout autrement , car il ne veut auoir que des 
difciples volontaires, &fans contrainte,com- 
pe il a elle & figuré & prédit au vieil T efta- 
ment. Figuré, en ce que le tabernacle fut fait 
de dons offers du bon gré du peuple ; Item 


en ce que quand Dieu enfeigne au peuple 
d’Ifraël, comme c’eft qu’ils deuoient guer- 


royer,il leur fait vne Loy,que deuant qu’en- 
trer en bataille , ils ayent à faire crier que qui 
fera craiptif , ou nouueau marié , ou qui aura 
bafti vne maifon neuue,ou planté vigne,ait a 
fe retirer & retourner chez foy,de peur qu en 
bataille il ne face perdre le courage aux au- 
tres, V oila quant à la figusijSQuant a la predi- 
llo# élion , elle eft au liuredes.Ffeaumes, là ou 

Dieu diél à Chrift telles parolles : Tes gens 

marcheront de leur bon gré , au jour quetj 1 
feras ton exploit , auec vne fai n été majefte. 
Voila les vrais foudats de Chrift volontaires 
Çc allegrçs,$c ne regrettons chofe quelconque 
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mondaine. Et ceux qui en font ou veulent 
faire par contrainte, ne s’entendent certes, ny 
en guerre corporelle,ny en fpiriruelleiains au 
lieu de faire des vrais champions de Chrift, 
ils en font de couars , craintifs , feints & effé- 
minez, & qui font plus à I’auantage de l’en- 
nemi,que de Chrift. le dy ceci tout conftam- 
ment,& (ans aucune doute:car je fçay certai- 
nement qu’il eft ainfi: 8c m’en rapporte à 
l’experiéce, qui ne m’en laiflfera mentir. Car 
nous voyons manifeftement , que gens con - 
trains à la Religion Chreftienne,foyent peu- 
ples , foyent perfonnes particulières, ne font 
jamais bon chreftiens , & crain qu’ils le 
foyent moins que parauant,eftans degouftez 
par telle contrainte , voire quelque fois ju£ 
ques à fe boucher les oreilles, de peur d’ouir 
ce qu’on leur prefehe: & à prier Dieu qu’il 
leur face la grâce de fortir du fèrmon , tels 
qu’ils y entrent. Que ii quelcun ainfi con- 
traint vient à croire (ce que toute-fois je 
doute fort s’il fe faià^j mais s’il vient à 
croire , cela ne fe fait pas par la con - 
trainte : & peult eftre que s’il n’euft efté 
contraint , if euft aufly toft ou pluftoft 
creu qu’il n’a : comme nous voyons là où 
on ne centraindt perfonne , le nombre 
des croyans communément croiftre plus 
que là où il y a contrainte . Des exemples 
j’en pourroye alléguer aflez, s’ils n’eftoyent 
manifeftes à plufîeur$,& fi je ne craignoy 
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d’offenfer quelques vns . Parquoyjedy,que 
ceux qui regardent ainfi au nombre, &pour 


, & pour 

ceïaMn'tra^n«înes gens, ne gaignent rien, 
ains perdent pluftoft, &refemblent a vn fol, 
qui avant vn grand tonneau, &vn peu de vin 

dedens, le remplit tout d'eau, pour en auoir 

d’auantage : en quoy faifant , tant s en faut 
qu’il accroifle Ton vin , que mefme il gatte ce 

qu’il auoitdebon. AinG telles gens voulans 
augmenter le nombre des Chreftiens , tant 
s’en faut qu’ils l’augmentent , qu’ils gaiteni 
fnefme ce quil y auoit debon.Parquoy il n6 
fe faut pas esbahir, fi aujourdhuyle vin de 
Chrift eft tant petit & foible , veu que on y 
méfié tant d’eau. Les Apoftresne faifoiet pas 
ainfi, qui fçauoiét & gardoiét le vray moyen 
de faire & reçeuoir vn Ghreftien : ains de- 
mandoientà l’appremif s’il croy oit: comme . 
fit Philippe aii chaftréde laRoine Candace: 
Si tu crois de tout ton cœur , il eft loihble de 
te bapcizer.Mais vous autres qui contraignez . 
les confciences , ne fçauriezainfi demander a 
vos apprentifs.Car quand par crainte de def- 
honneur, ou de perte de biens ou de corps, 
Vous contraignez quelcun d’ approuver la 
puifiance du Pape , ou la mefle , ou le purga- 
toire,ou la do<ftrine,ou ceremonies que vous 
tenez, il n’eft ja befoing que vous luy deman- 
diez s’il y croit de tout Ion cœur , c’eft a dire, 
vrayement & (ansdoubte : car vous poüuefc 

bien fcauoir (fi vous n’eftes plus aueugtes 

que 


oue 

Jet< 

cefl 

ofoi 

dire 

elle 

coi 

fif 

m; 

1er 

t 

i\ 

v 




fi 

F 


t 


que 

iour 

ien, 

M 

ivin 

tuoir 

for 

te fl 
ilans 
tant 
(lent 
il ne 
in de 
on y 
itpas 
oyen 
î de- 


Titnc 

lace: 

ilede 


Ç** 

dera 
def- 
orps, 
cr li 


irga* 

vous, 

narf* 

dire, 

uueZ 


que* 


, A M I A B ÏàTLj H 5 : :i. 41 

aue taupes) que: tant s’en faut qu’il y croyc 
de toutfon cœur^ue c’cft tout au contraire; 
céft qu’il y meferoit de tout Ton cœur: & s’il 
ofoitdire ce que foncœur croit &penfe, jl 
diroit : le croy de tout mon cœur que vous 
eftes vrays tyrans , & que ce à quoy vous me 
contraignez, ne vaut rien: voire de forte, que 
fiparauant j’yeufTe eu quelque inclination, 
maintenant vous me l’ofteriezparvoftre vio 
lence. Car il faut bien dire, que le vin ne vaut 
guerre, quâd on contraint les gens aie boire: 
auflyfautil bien dire que voftre do&rinene 
vaut guerre, quand vons y contraignez les 
gens. Et pour le faire court, vous faites corne 
firent autres-fois les François , quand aians 
prins Bourgogne, ils cotraign oient les Bour- 
guignons de dire,V IVE LEROY. Car 
les Bourguignons fefaifoiétpluftoft tuer, que 
de dire Vive LE ROY:ou(ï quelcun 
par crainte le difoit de bouche , fon cœur di - 
foit tout au contraire , & haïflbit plus le Roy 
que jamais. Ainfi font ceux que vous contrai- 
gnez, tellement que vous ne faites qu'engen- 
drer haines mortelles, & faire des Chreftiens 
faintifs & hypocrites , qui ne penfenc , & ne 
tafehentpuis apres à autre chofe , qu’à ruiner 
ce à quoy ilsontefté contrains, & enfeignent 
ainfi leurs enfàns : & à la première occafion 
<jui leur eft prefèntée, (è reuoltent. V oila ati 
lieu du bien , les maux qui viennent de vos 
bonnes intentions & contraintes : lefquelles 
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vous ne voyez , je m’en efmerueille , & fî 
vous ne conbderez, que mefmes au lieu d’a- 
uancer voftre Religion , vous la reculez . Et 
qu’ainfi (bit, confiderez bien l’affaire. 

Premièrement vous Catholiques, quand 
Luter commença fe mettre en auant , vous 
commençâtes à perfècuterceulx de fa feéte, 
8c les bruflerafinde l’éteindre : & depuis 
n’auez ceffé de tafeher en toute fa- 
de l’ofter. Et qu’auez vous gaignez? 
vous vouseftes rendu fufpe&s , 8c auez faiét 
que les gens fè font voulu enquefter que 
c*eftoit: dont lachofe a efté tellement brafi- 
(ee , que pour vn que vous auez bruflé , il en 
eft venu cent, de forte qu’il en y a aujour- 


dhuy plus de milliers , qu’il n’en y auoit 


alors de dizaines , tellement que comme 
voyez , ils vous ofent défia faire la 
guerre. 

Pareillement vous Euangeliques, quand 
par-cy-deuant vous combatiez des armes 
fpirituclles , que vous auiez apprinfès ÔC 
prinfes de Chrift 6c de fès Apoftres, à fça- 
uoirde foy, d’amour, de pacience, 8c autres, 
Dieu vous beniffoit 8c fortifioit tellement, 
que voftre cas alloit toufîours de bien en 
mieux , 8c augmentoit voftre nombre dru, 
comme gouttes de rofée de l’aube du jour. 
Mais maintenant depuis que laiffans les ar- 
mes fpirituelles, vous commencez à empoi- 
les charnelles, il vous Ya tout au rebours. 

Car 
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Carvoftre violence vous rend {ufpeds, 8à 
eft caufe que les gens au lieu de s’auancer , fy 
reculent , & ont trefmauuaifè eftime do 
vous . Et afin que vous entendiez que ce 
n’eft pas cas de fortune , ains ell vne pro-* 
uidence &. volonté de Dieu, lequel commu- 
nément de telles caufes fait fortir tels effets* 
vous deuez entendre que ce qui vous auientÿ 
eflmefmede voftre mémoire auenu à d’au- 
tres : à fçauoir , à Zwingle , & à l’Empereur 
Charles cinquiefme . Car tandis que Zwin- 
gle combattoir pardodrine 8c parolle,(bn 
cas s’auançoit tellement , que tout le païs 
de Suiflè eftoit en branle de reçeuoir fa do- 
drine • Mais quand il vint à vfêrde vio- 
lence , & à mettre luy* rnefrne la main à 
l’elpée , tout y alla à rebours : tellement 
que luy-mefmc auec plufieurs autres mou- 
rut en bataille , & les cantons Catholi - 
ques qui parauant eftoient en branle , fè re- 
tirèrent 8c confirmèrent tellement en leur 
ancienne foy , que depuis jamais n’en ont 
bougé. 

Aufly bEmpereur Charles, vous fçauez 
comment il fît la guerre aux Proteftans,& 
comment il eut pleine vidoire , jufques à 

{ >rendre & tenir long temps prifonniers 
eurs Princes, de forte qu’on euft didque 
c’eftoit faid de leur dodrine 8c Religion. 
Mais qu’en aduint-il finablement ? il 
aduint qu’il fut 'contraind , non par les 
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4.4/ EXHORTATION , 
Proteftans 3 mais par ceux meimés quîl’auoi- 
ént aydé & principalement de pâr ïe Roy de 
France , qui eftoit ennemi inortèl de la do- 
ctrine des Protcflan s, delafcher les prifon- 
niers • Dont la Religion des Proteftans par 
l’aide de fcs propres ennemis demoura telle- 
ment en Ton entier , qu’elle y eft encore pour 
le jourdhuy.Par tels exéples (èmble il que le 
Dieu des armées môftre manifeftemét qu’il 
ne veut point qu’on y procédé par violence. 

Ôrconfiderons maintenant, en cas que , 
confîde. perièueiez tous deux en voftre entreprife, 
que c’eft, qu’il eft vray-femblable de vous en 
u * deuoir auênir. Il faut neceflairemét (felo que 
je puis, en épluchant le tout,comprendre) ou 
que la guerre foit perpetuelle:ou qu’vne par- 
tie foitpar force perftiadée & attirée à la Re- 
ligion de l’autre:ou que (ans eftre perfuadée, 
elle en face le femblant,par crainteiou qu’elle 
(bit par l’autre du tout anéantie, ou pour le 
moins chaflée hors du pais : ouquedemou- 
rante au pais, elle foit mifèrablement tyran- 
nifée:ou que les deux parties foyentdomtéès 
& aflfubiecties par quelque ennemi, ou enne- 
mis de dehorsrou qu’elles facent paix enlèm- 
ble par telle condicion , que chafcune tiende 
fans contrainte , laquelle des Religions elle 
voudra, (ans faire fafcherië à l’autre. V oilâ, 
ce me (emble , les fept poinéts dont il faut 
que l’vn aduienne , & fur lefquels il faut 
prendre délibération & confeil. 
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. Donques pour les confîdercr tous fcpt,& te prê= 
choifîr le meilleur : quant au premier, qui eft 
perpétuelle guerre, il eft mal heureux & de- 
teftabIe,pourtantdoitil eftre cuite. le me tay 
qu’il eft fcc femble) impofsible , veu que vo- 
ftre guerre neferoit pas comme font c5mu 
nement les autres, àins (eroit vne guerre ob r 
ftinée,,&tendante à la totale ruine de l’ad- 
uerfe partie : veu que tant P vne que l’autre 
(comme nous entendons allez par vos pro- 
près parolles) femblent auoir iuré & promis, : : : 

qu’ils iî emploieront jufques au dernier de- 
nier de leur bourlè, & à la aerniere goutte de 
Êurfang,.. Que plçuft or à Dieu (afin que je 
die cecy en palTant)que vous eufsiezpiuftoft 
juré en la forme de Chrift,f Içauoir queypus 
emploieriez lac & bagues, Sc jamais ne cef* 
feriez que vous n eufsiez tué le vieil homme, 
&fufsiez parcreux au nouueau: 8c en aimant 
yos enqemis, fulsiez lemblabiesà voftre pere 
celefte. Voila , voila, qui* (croit vn complot 
fàin & & louable, vn veu lainéfc & lèmblable 
à celuy de Dauid , qui jura Si fit veu à Dieu, 
qu’il n’entreroit en (amai(bn,ny ne monter 


1 


roit lur fon lit , ny ne laiflèroit dormir & re- 
pofer les yeux , qu’il n’euft trouué lieu& 
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mai fon à Dieu de Iacob . Mais cecy peus je 
bien fouhaitter : Car de l’efperer , vos fâi<5ts 
m’en gardent . Tout ainfi donques , qu’ vne 
extrem.e maladie ne peut en vn homme Ion- 
guemét durcr,qu’ellc ne garifî^ou emmeine 
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4$ EXHORTATION 
le malade: ainfi yoftre diftenfion 8c guerre, ce 
liie (êmble ne peut eftre perpetuelle^ins fàut 
ou qu’elle finiffe,ou que tout le Païs-bas Toit 

deftruiéfc&gafté. 

UÇtcond Quant au fécond poinéfc , il n’eft ny loifi- 

f0ina * ble ny poftible . Car de penfer qu’vne con - 
fcience puifle eftre perfuadée par force, c’eft 
aufly grande folie, comme qui voudrait aüec 
vne efpée ou halebarde tuer la penfee d*yi\ 
.homme. * 

sMpolnâ L c troifiefme poinéfc , qui eft cf auoir des 
gens fèintifs , qui par crainte fâcèrit {èfriblant 
d’accorder a la Religion, & en leur cœur la 
deteftent, 8c tout ainfi comme fi vnë com- 
munauté vouloitauoir desBourgeois fèintifs, 
qui de bouche promettans la foy , dé cœur 
haïffent la communauté. Certainement telle 
communauté meriteroit bië en lieti de bour- 
geois d’auoir des traiftres. Ou it eft ainfi conï 
me fi vn marivouloit auoir vne femme qui 
de bouche luy promift foy de mariage, 6c de 
cœur tout au contraire. Certainement vn tel 
homme meriteroit bien , au lieu d’vne loyal- 
le efpoufe , d’auoir vne paillarde fecrete , 6c 
infâme. 

Le «fia* Le quatriefme poincft , qui eft qu’vne des 

kdnqui?- parties foit par l’autre du tout anéantie , ou 
çoepoinâ pour le moins chaflfée hors du pais. Item le 
cinquieftne, quieftdetyrannifèr, nereflem- 
blent non plus à vne Chreftienté , qü'vn 
loup à vne brebis, Qiie fi vous eftes d’ vn tel 
' vou- 
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vouloir, u vous vaudroit mieux renoncer en- 
tièrement au nom de Chrift , & vous porter 
tout ouuertement pour payens & tyrans, 
puis que de fàid vous l’êites , 6c n*auez au- 
cune accointance auec labenigne nature de 
Iefii Chrift. Vous (çauez que difoit Elie 
au peuple d’Ifraël : Si Baal cft Dieu, ado- 
rez Baal : Si le Seigneur cft Dieu , adorez 
le Seigneur , & ne cloches point entre deux* 

Ainfî vous fcra-il did à bon droid : Si 
Vous eftes Chreftiens, pourquoy vfez vous 
de tyrannie ? Ht fï vous n’cftes Chre - 
ltiens, pourquoy en portez vous le tiltre 8c 
nians Chrift de faid , le confeflez de bou- 
che ? Ne fcauez vous pas que Chrift did: 
Apprenez de moy,que je fuis bénin, & hum- 
ble de cœur. 

_ Qü ant au fixielm©*, il eft mi (érable, Ufc&m 
occroy que vous. ne le délirez pas, 11 vous l®* 00, 
n’eftes entièrement hors de voftre bon 
fcns. 

II refte maintenant le leptielme poind, l? feptfo 
qui eft d’appointer, & laifler les deux Reli- «^P 0 " 10 
gions libres : lequel poind , lî vous ne re- 
ceuez , il vous faudra neceftaircment tomber 
en l’vndes (îxinconuenicns cydcflus men- 
tionnez . Que G tous Gx font ou milèrable^ 
ou contre Dieu (comme certes ils font, 6c 
nous l’auons monftré) & vous voulez eui- 
ter tant le malheur, que le pechéf comme cer- 
tes vous dcuez vouloir) il celte que vous 
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rcceuiez le fe prie fmc, lequel je dy,ô^(comme 
jiefpere) prouueray, eftre & fans aucu péché, 

& (ans inconuenientfî grand , que font les 
autres. Maisdeuant que venir à cepoint, je 
yeux faire mention d’vn, petit .liure imprimé 
cji France , l’an 1 5 6 *• dont le tfltre efti I 
Exhortation aux Princes O’ Seigneurs du Confeil 
piué du Rc%: auquel liure eft donné le menue 
confeil que je veux douer, c’ell de permettre 
en France deux Eglifes. Ledit liure ((èlon 
mon auis , & de tous ceux , aufquels j’en ay 
parlé, & qui l’ontleujeft eferit par Vnhomme 
prudent, quel qu’il foit,& qui donne vncon-i 
feil tref-bon & profitable. Et de fait, les plus 
deraifonnables ferot contraints de me con-. 
fefier/que fi onl’euft fuiuy,on pnft jufques à 
prefent euité la mort de cent miUe perfonnes 
, : Françoifes pourle moins, qui depuis ont efté 
- milèrablemét meurtris:qui euft efté vn bien, 
la grandeur duquel eft maintenant (apres 
qu on l’a perdu) plus aifë à cognoiftre, qu’elle 
. n’euft pour lors efté à fentir, fi le mal nefuft 
àduenu, puis qu’ainfi eft, que les fols necog* 
noifient le bien, qu apres qu’ils en (ont defiai- 
£s . Or puis que la France en réfutent fi long 
temps yn fi bon & modéré confeil , & enfui- 
uant vn mauuais & (anglanr , eft tombée en 
des maux figrans & irreparables:je fuis venu 
a penfèr, que ou jamais vous n’apprepdrez, 
pu vous aurez à cefte-fois, pour, le moins 
. comme les fols,apprin$ quelque chofè, & ce 
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parles maulx & cal a mitez de voivoifins. 
*V qus auez jufques àprefcnc fuiuy le confèit 
desplus impitoyables de vosmaiftres &cnfci 
gneurs ( comme il aduienc communément 
qu’on croit pluftoft aux mauuais qu'aux bôs) 
& ne vous en elles pas bien trouuez , je me, 
tay que vous auez grandement otfenfè celuy 
' qui de là haut maintenât vous punit. Effayez 
maintenant t vn autre moyen , & faites côme 
l’on fai<ft és maladies . Quand on s’eft mai 
trouué d’vn médecin , on en cerche vn autre: 
- ou comme fir jadis Pharaon le Roy d’Egy- 
pte, lequel ne pouuant tirer de (es magiciens 
? aucune déchiffrement de fès fonges, fit a la fin 
venir le poudre prifbnnier, &; mefprifélo- 
(eph, duquel ilapprint ce qu’il cerchoit , ÔC 
enfuiuantfon confèil, s’en trouua tref- bien. 
Ainfi vous , puis que jufques à prefent vous 
auez eftré lèduits par ceux qui vous condui- 
fent,Tegardez de toutes pars s’ il lèroit pofsi 
blé de trouuer meilleure addrefTe,&ne (oyez" 
point opiniaftres comme les Alchimiftes,' 
lefquels aiment mieux dépendre fàc & ba- 
gues, corps & entendement , & fînablemenc 
ou mourir en foufHantle charbon , du aller 
mourir eni’hofpitaI,quede laifTer leur force- 
née tfhtreprife : ou comme les joueurs a dez: 
lefqUels aiment mieux joiier jufques à la che- 
mile,que de retenir pour le moins le pour- 
point^: ob comme firent au tempsdel’Em- 
pcreurV elpafian, Sc Tite fon fils* les luifsjqi i 
- D aime- 
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aimèrent mieux voir leur ville capitalle leru- 
falem auec toute la Iudée , ôcnatiô Iudaïque 
tomber en cendre & fang,que de (elaiffer re- 
tirer de leur enragée opiniatrife. Donques, 
pourreuenir à mon propos, examinés bien le 
liuret de confeil que di<ft eft, & voustrouue- 
rez que vous ne feauriez mieux faire que de 
le fiiiure'. Etdevray, jepourroye bien icy 
mettre fin à^mon propos, & vous y réuoyer, 
fai Pan t comme font quelque-fois en confeil 
• les conleilliets, quand pour eftre courts, ilsdi- 
{ènt-.Ie m’en tien à ce qu’é a dit vn tehmais je 
. voy icy vn empefehemét, lequel il fautofter, 
s’il eft pofsible^c’eft qu’il eny a qiii ênfèignét 
& ont enfeigné,itant par parolle$,que patli- 
ures , que l’officedes Princes & fèigneursde 
. juftice , eft de faire mourir les hereriques : & 
que s’ils neie font,ilsfontcontre Dieiv&C en 
feront punis. Geft enfeignement a cfté la 
principale caufè de ces charnages & bouche- 
ries qu’on a veu & en France , & icy fi long 
temps durer , pour le fait cle la Religion : & 
tandis qu’il demeure , & que les Princes y 
croyent, je n’y voyremede quelconque. Car 
puis qu’aujourdhuy la Chreftienré eft diui- 
fée en tant de fedtes, toutes Ielquelleseftimét 
: les vnes les autres pour heretiques, il rte peur 
eftre que les Princes qui croyent à cefte do- 
ctrine de perlècution, ne perfècutent & maf- 
(acrent ceux qu’ils tiennent pour heretiques. 
Or en cecy le comble du mal eft, que ceux 

mef- 
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bïone ont enfanté & publié telle do- 

f 1. ^ nc > ^ nt cux mefmes tenus de toutes au- 
{r très (e<ftes pour heretiques, 8c pourtant font 


cn ‘‘î mourir ceux qui en cefte opinionîeuront ofé 
“8 contredire, en quoy il me (èmble qu’ils re(V 

.onlfli n«««# Tfilll I _ / /Vf 


fil 14 i^uiuicqu usrci- 

Dp n ^l CnC aW3? I^uifs,Tefquels^ (elon que racôte 


! . Pline)comroôles Romains defendoient I»ar- 
brilTeau qui portoit le baume, qu’il ne fuft 
gafté,fîrcnt au pis qu’ils peurét pour l’anean- 
îiï & deftruire* tellement que les Iuifs mef- 
pat li mes eftoient plus ennemis de leur bien & vie 
propre, que leurs ennemis, c’eft à dire que les 
** K Romains . T out ainlî font ceux icy , en ce 
J? qu’ils haïflent & perlècutet ceux qui par leur 
suis 8c colèillcurlàuuoientla vie.Etqu’aind 
, 5 I e I cs cn P rcn eux mefmes à tefmoings 

l° n ë s’il n’eftpas vray,que (ï on foiuoit leçon* 
* * ■ fèil de ceux qui decon (cillent perfecution.eux 
cesy, mefmes qui enlèignent perfecution, (croient 
■ f ? elpargnez & non perfccutez : là où mainte- 
“ ,ü !‘ nanta eau fe qu’on a tantfoiui leur dourine 
imet d e perlècution, ils font eux mefmes perfocii- 
P euI tez,& batus de leur propre bâton : tellement 
: dr | qu’on peut bien dire d’eux , ce que di<ft Pline. 
w i des luifs, c’eft qu’ils côbartent cotte leur pro 

llCSi A • ï 1 A!~ ~fl 
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^ pre vie. Or pour venir à propos, la queftio eft» 
cu ? . (ion doit faire mourir les heretiques; 8c for 
i«-l D i celle 
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& efcript des liutcsjlcs vnstenans qu ouy, 
autres que non . Et comme bien fouuent 
la pire partie, quand le monde juge > vainc la 
« • meilleure, ceux qui ont tenu que ouy , l ont 
gaigné& perfitade à plufîeurs, dont s’enell 
eniuiuielamort de plufieurs, tant autres,que 
des Ieursmefines, qui ont efté tenus pour he- 
Tettques,lefquels certesn’euflènt Das efté mis 
à mort , fi l’opinion contraire ewt eu lieu. 

Maintenant puis que l’opinion pcrfecutante 
eft contraire à noftre conlèil & entreprile , a 
' caufe que les Princes font confàcnce de ne 
jperfecuter pas, il (croit bonde la refoter & 
monftrer faufle . Mais pour ce que ceux qui 
par-cy-deuant en ont efcript, Pont ( ce nie 
(èmble) aflez fait , fi on n’eftoit fi trefopinia- 
ftre, i&que pour le prefent il me fâtidroit 
eftre trop long, je m’en raporteray à ce qu’ils 
en ont efcript, (ans autrement pourfoiure la 
* matière par le menu.Tant feulemét je m’ar- 

iefteray à deux points que j’ay cy deflus ■ 
touchez , c’eft à monftrer qu’on peut bien j n ,, ^'•amGq 
laifler viure& ne perfecuterpas ceux qu’on i JP vne 
tient pour heretiques: & qu’en cecy n’y a ne | yne garfe 

peche , n’inconuenientfi grand que de faire uï? tal ï îcomn[ 

autrement : & que fi de deux maux on doit , ™ , 

choifir le moindre , comme certes on doibt, q crenaue c 
on deuroit choifir cefluy-cy. 

Ouec'cft Donques afin de me (aire entendre , je 
qu’vnhe- vcuxcn peu de parolles monftrer fîmple- 
q ment 


nantdu mot hêrefie, qui 
manque proprement ht 
{(l dyne fede, comnv 
entre les Philofophes, les 
patetiques,Stoiques,Ep 
les Pharifîcns,Sadduc\ei 
zariensjôtReabitcs: & 
jourdhuy toutes feftes 
ment Chiefticns : co 
Grecs , Georgians , Li 
V audois, Picars, Anab' 
* entre les Catholiques 
ju’on appelle Ordres 
iKtSjAuguftin^Chara 
Toutes telles fortes de 
ce motCrec,&felonl 
l’Efcripturt > herefies:l 
reriques. Mais quand 
part, le mot, herefie , ( 
«de : Etheretique 
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ment Scàla venté que c’eft qi>’ vn hérétique • 
Ce mot , heretique, eft vn mot Grec, ve- 
nant du mochêrefie, quifignifie fccfte: telle- 
ment que proprement heretique, céft vn qui 
eft d'vne feéie , comme eftoient autrefois 
entre les Philofophes,les Academiques, Peri- 
pateriques, S toiques, Epicuriens: 6 c en ludéa 
les Pharifîens,Sadduciens, & Efleens,& Na- 
2 ariens,& Recabices: & comme feroienr au- 
jourdhuy toutes feétes de gens , qui fe nom-, 
ment Chreftiens : comme font Romains, 
Grecs , Georgians , Luterians , Zwinglians, 
Vaudois, Picars, Anabaptiftes, & autres : & 
entre les Catholiques les fortes de moines, . 
. qu’on appelle Ordres , comme font Cordc- 
lie^AuguftinSjCharttouSjIefuites, &autres: 
Toutes telles fortes de gens s’appellent félon 
ce mot Grec,& félon la maniéré de parler de. 
l’Eferipture,herefies: & ceux qui en font hé- 
rétiques. Mais quand il en eft parlé à la male, 
part, le mot, herefie , fe prend pour mauuaife 
feéfce : Et heretique , pour vn qui eft d’vne 
mauuaife fe<fte:ainfi qu’en François, quand il 
eft parlé dyne garfe en la mauuaife part, il 
s’entend d’vne garfe impudique , c’eft à dire 
y 2 ? d’vne putain : comme ainfi (oit toutes- fois, 
e j, que le mot de garfe , fignifie vne fille. Don - 
ques heretique c’eft vn qui eft d’vne mau- 
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uaife feéte : & tout cecy pourroy- je ayféméc 
. prouuer , mais pour- ce que c’eft: chofe ma- 
M nifefte à tout homme qui entend le Grec & 
JR : d 3 i’Efcri- 
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EXHORTATION 
rÈfcripture , je le preri pour tout prouué& 
confefle. 

a widoît Maintenanr la queftion eft,fi on doit faire 

ftiremou mourir les hereriques:& fi lesPrinces & feig- 
™ neurs de juftice, feront mal s’ils ne les font 
mourir. Sur quoy je refpon que non : & la 
caufe eft,pource que Dieu ne Ta jamais com- 
mandényau vieil ny au nouucauTcftamér. 
Et de cecy je pren à tefmoings ceux mefmes 
qui ont expreflement efcriptdes liurespour 
monftrer qu’on doit faire mourir les hereti- 
, ques , lefquels cerchans en toute diligence 
- tous les pacages qu’il (croit pofsible pour 
. prouuer leur opinion , n’en ont jamais fçeu 
trouuer vn en toiite l’EfcriturejOÙ il foitcom 
mandé de faire mourir les heretiques : ce que 
voyans, & toutes* fois voulâs maintenir leur 
opinion (ont allé prouuer que Dieu au vieil 
Teftamentauoit commandé de faire mourir 
les blafphemateurs &fàux Prophètes, & fur 
' cela ont côclu qu’il faloitdonque faire mou- 

rir les heretiques, comme blafphemateurs & 
faux Prophètes . Et defaidfc s’ils pouuoient 
prouuer que les heretiques fuflent tels blaf- 
phemateurs ou faux Prophètes, comme (ont 
ceux que Moy(è commande de faire mourir, 
je confefleray que Moyfe auroit commandé 
de faire mourir les heretiques, Scnç voudroy 
pas eftriuer pourlemot,puisquedelacho(e 
nous ferions d?accord. Mais iln’eftpas ainfi: 
Car quand Moyfè commande de mettre à 
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mort vn blalphemateur , \\ parlé d’vu 
qni par dépit 8c à (ou cfcient vient à mau- 
gréer le nom de Dieu , comme nous voyons 
maints joueurs , foudars 8c yurognes, 8c au- 
•res qui le font. Et qtrainfi ioit, il appert tant 
par l’exemple , que par- le commandement 
qui eft en Moyfe.Car il eft là dit comment ifc 
fe leua vn débat entre Vrt qui éftojt fils d’ vne 
femme lfraëlire,8cd’vn pere Egyptien , 8c 
entre vn Ifraëlite , donrle fils de la femme 
Ilraëlit» blafphema 8c maugréa le nom du 
Seigneur * Pour laquelle çaufê le Seigneur 
commanda qu’il fuft lapidé; 8c en fit vne loy, 
dont les paroi les font ceftescy: S’il y a home 
qui maugrée (on Dieu , qu’il en foit puni, 8c 
quîdëpitera le nom du Seigneur, foie misa 
mort. Icy voyons nous manifeftement, qu’il 
parle des maugréemens 8c blafphemes, qui 
communément (ont appellez.bla(pherries,8c 
tref-bieh entendu , mefine du menu peuple* 
Carmiefmes les communautez profanes en 
ont des loix 8c pimiflent communément tels 
blafphemes. Mais d’alleguer cefte loy contre 
heretiques, qui pourraient mal entendre 8c 
expofèr quelque poinét de hElcripture, com- 
me feroit de la Gene,ou du Baptefme,8c au- 
tres, 8c dire que par celle loy ils doiuent eftre 
rhis à mortjc’eft mal 8c dangereufèmenr allé- 
guer, 8c eftre trop diligent 8c (ubtilà efpadro. 
fangiauffy bien que qui diroit que les Saddu- 
céens deuoient par iameftne loy eftre mis à 
^1; ;Q D 4 mort, 


fi X HOR T ATI ON 
mort , a caufd qu’ils nioyent la Refùftreâion 
des morts : ou les Iuifs Ç hrcftiens , à caufe 
qu’ils tenoient que poureftre fauuez il fe fa- 
loit circoncir : ou Paul , à caufe que deuant 
qu’eftre Chrefticn, il auoit par ignprace blaf- 
phemé Chrift,& là fedejouThomas,? cau- 
fe qu’il nioyt la Rc{iirre£tion de lefu Chrift y 
combien qu’il en eut l’Efcripture , & la prew 
diction de Chrift , &le tefmoignage de feà 
Apoftres. ' 

Item quant aux faux Prophètes, il eft cer- 
tain, qu’il n’entend point d’vn heretique, 
comme il appert par lèsparolles,qui font reU 
les : Si entre vous le leue quelque Prophète 
ou fbngeur,qui vous donne quelque lîgneou 
miracle , & que ledid ligne ou mkadequ’ii 
aura did , auienne : & neantmoins il vous 
veuille mettre en telle d’aller apres pieux 
effranges que vous ne cognoiflèz, & de les 
feruir , ne luy croyez point , ains faides le 
mourir. Voila les parolles de la loy deMoyle 
par lefquelles il eft euident, que pour faire 
mourir vn homme par celle loy, il y faut trois 
choies. Premièrement, que ledid Prophète 
ou fongeur predilè quelque ligne ou miracle; 
fécondé ment, que ledid ligne ou miracle 
auienne; tierce ment, que lediét Prophète ou 
fongeur pouffe le peuple à adorer pieux 
f cftranges: Que li ces trois poinds n’y (ont, 
combien qu’il en y euft vnou deuxj on ne 
peut par celle loy faire mourir vn homme, 
à. fi Orcft- 
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Or cft-ce que jés heretiques , pu en ceuxqul 
font tenus pour heretiques , ; non feulement, 
ces trois poindts ne font pas , mais mefmes il 
n’é y a pas vnyparquoy ou ne les peut par cel- 
le; loy faire mourir, l’enten bien que quelcun 
dira (comme aucuns ont oféefcrire) que puis 
que les heretiques falfifiéc rEfcripture,8c en- 
léignent de Dieu autrement qu’il n’eft, que 
çelt autant comme s’ils poufloienc à adorer 
Dieux eftranges, puis qu’ils en Ceignent de 
Dieu autrement qu’il n’en eft. Mais, fauf leur 
grâce , je refpon pour la fécondé fois , qu’ils 
font trop ingénieux à efpandre fang : 8c que 
c’ eft comme fi quelcun difoit que ceux qui au 
temps des Apoftres croyoent 8c difoient que 
Çhrift n’eftoit venu q pour (àuuer les luifs, 

$c pourtant s’offenfoient de ce que Pierre 
eftoit ailé enfeigner Cornille Centeniet 
Payen, faifoient Dieu autre qu’il n’eft,c’eft à 
dire, Sauueur feulement des luifs, & non des 
Payens, 8c pourtant eftoient Idolâtres. Il ne 
faut pas, quand il eft queftion d’ vne chofe de 
fi grande importance, que de faire mourir vn 
homme , aller ainfî tordre 8c expofer la loy à 
rioilre fantafie: ains faut rondement fans ag- 
grandir ou amoindrir le crime , s’arrefter aux; 
parolles 8c intention de la loy • Saintft Paul 
appelle bien l’auarice idolâtrie ,â caufe qu’vn 
auaricieux faidfc vn Dieu de fon argent. Faut 
il pourtant conclure, qu’vn auaricieux doiue 
cftre mis à mort par la loy qui commande de - j 
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fi EXH O-* T A Th O’ N 
faire mourir les Idolâtres ? Il cïcript aulîy 
contre aucuns qui font leur Dieu de leur 
ventre: faut il pourtant conclure que le ma* 
giftrat doiue faire mourir vn goutmant ou 
ÿurogne, comme idolâtre ? Et voila les prin- 
cipaux & plus apparens argumens prins de 
rÈfcripturejqu’aientceux qui veulent qu*on 
tuë lesheretiques.Lefquelsarguments eftans 
réfutez, tous lesautres font ailes àrembarrer: 
& j’elpereroy auec l’aide de vérité de le pou- 
uoir faire , mais pour le prelènt je m’en dé- 
porté, craignant d’eftre trop long , & ayant 
efgard à ton danger & malheur, ô Pais - bas, 
qui a plus befoing de brief confeil , que de 
longue difpute. Parquoy,pour conclufîonje 
di que puis que Dieu n’acômandé ni au vieil 
ni au nouucauTeftamem de faire mourir les 
heretiques : & que nous ne d étions ofter ni 
adjoufter à là loy & commandemens,& que 
pour cefte caufe il punira non feulemét ceux 
ijiii n’aurôt pas fàid ce qu'il a cômandé,mais 
aulsi ceux qui auront faiéfc ce qu’il n*a pas 
commandé , qu’on ne les doibt point flaire 
mourir $ & queau pis aller, le magftrataura 
toulîours.jufteexcule,dene les auoir fai& 
mourir,difanr: Seigneur, tu ne le noüs auois 
point commandé.Et au contraire s'il les faidt 
mourir , au mieux aller il pourra tou- 
jours eftrereprins à bon droiét deDieu , di- 
fant : le ne lé vous auoy point commandé* 
Et de fai&,fî les Princes eftoient auifèz,quàd 
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les Théologiens les incitent à mettre à mort 
les heretiquesjils leur dtroiét:Monftrez nous 
vneloy diurne qui expreflemét le comande» 

Et alors tous les Théologiens du monde ne 
Içauroient que dire. Quand Dieu enlèignc b* 
l’office d* vn Roy, il comande qu’il ait le dou- 
ble de la loy en yn iiure,&qu’il le retienne ôc 
life tous les jours de fa vie , lans s’en détour- 
ner ny à droi&e ny à gauche. P ê fez y, ô Prin- 
ces , 6c ne vous fiez pas tant en vos guides, 
que vous n’ayez parolles exprefies du com- 
mandement de Dieu > deuant que mettre U 
main à l’efpée , car vous elles en vn tel eftat, 
qu’il vousfaudra rendre vn grand conte. Ec 
ne faut pas qu’on cerche vn efehappatoire, 
difant qu’au teps deMoyle Dieu ne fit aucun 
comandement des heretiques.à caule q pour 
lors il n’y en auoit point. Sur ce je rcfpon que 
Dieu fçauoit bié l’auenir,ôc faifoit comande 
ment pour le prefent 6c pour i’auenir, voire 
plus pour l*auenir,q pour le prefent, veu qu’il 
leur dit qu’il leur baille cômandemens pour 
garder, quad ils lèrôt arriuez en la tertre pro- 
mife.il n’i auoit au téps deMoylé nul Roy en 
Ilraekvoire Dieu ne vouloir point qu’il en y 
euft: mais il ne laîflè pas pourtâtde leur bail- 
ler enfeignemét pour le Roy auenir, comme 
nousauos maintenât allégué: autant etvdi-je 
des bougres, &gés qui auroiêt à faire à des be- 
lles , forciers 6 c enchanteurs , 6c deuins , 8c 
(’cômecideflus a elle allégué) faux prophètes 
jV,-: i 6c au- 


k 




éo EXHORTATION 
& autres, toutes lesquelles fortes de gens n'e- 
iloient pour lors pas entre les Kraëlites: mais 
Dieune laiiïapas pourtant de leur en bailler 
loy pour l’auenir • Car Dieu eft vn Dieu par- 
fait, & donne loy parfai&e, & pourtant dé- 
fend il d’y adjoufter ou ofter , & ceux qui y 
adjoutent ou oftent, & font faire confcience 
aux hommes là ou Dieu ne le fàidpas,veulét 
cftre plus grands &parfaids que Dieu en fon 
«euure & commandemens : dont il faudra 
qu’ils en rendent à la fin vn plus grand conte 
qu’ils ne cuident. 

le me déporté maintenant de refpondre 
au long, à ceux qui craignans qu’ils ne pour- 
soient autrement perfuader aux Princes de 
faire mourir les heretiques , ont ofë e fer ire 
que les heretiques pechent contre leur con- 
fcience, côbien qu’ils le nient, eftans obftinez 
jufques à la mort. Car puis que telles gens 
font fi hardis , que de te mettre en la place de 
Dieu,ç’cft à dire de juger des cœurs des hom- 
mes fans en voir les œuures , ains en voyant 
ocuures côtraires } comm’ainfi foit que Cnrifl 
nous ait apprinsà juger de l’arbre feulement 
par le fruiéhje les laide au jufte juge, qui fçau* 
rabien remefiirerde la mefme mefure. Cer- 
tes Il quelcu difoit d’eux, qu ils ont jette telle 
fentence contre leur confcience, combien 
' qu’ils le nient, eftans obftinez jufques à 1a 
mort; il ne leur feroit rien qu’eux mefines 
nayent faid à autruy.Et voilà quant an pre- 
mier 
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micr poînét, qui eft que les Princes peüuenc 
fans pêcher, laiflTer viurc les hérétiques, voire 
quâd bien ils feraient foubs la loy de Moyfe, 
Veu que Moyfe n’en a fai& aucun comman- 
dement . Or penfez fi foubs Moy (ê mefme, 
qui a baillé vne loy fi feuere , il n’cft point 
commandé de faire mourir vnheretique : &. 
fi durant tout le temps de la loy, c’en à dire 
depuis Moyfe jufques à Chrift, ne fe trouue 
que jamais on ait fai 61 mourir homme pour 
herefie,que doibt ce donc eftre foubs Chriftr 
& fi il férôit beau voir que la loy , qui doibt 
finir & finit en Chrift, deuft or primes foubs 
Chrift eftre executée,ne l’ayant onquepar- 
auat efté en ceft endroidt. Car afin, que voue 
l'entendiez, nous ne fo mm es pas foubs Moy-* 
(è , mais foubs Chrift : tellement que quand 
bien Moyfe l’auroit commandé, il ne s’enfui- 
uroit pas que ceux qui font foubs Chrift , 1a 
deuffent taire pourtant que Movfe l’ aurait 
commandé. Autrement il nous faudrait de- 
uenir Iuifs , & nous faire circoncir , & garder 
toute la loy. Ceux mefmes qui ont efeript li* 
ures de perfecution , & qui y ont efté fi dili- 
gens , qu’ils ont cerché depuis la création du 
monde jufques à leur temps , tout ce qu’il a. 
efté poflible,fontntantmoins contraints de 
' cofeffer que nous ne fommes point fubjedts 
à la loy de Moyfc.Et mefme touchant la loy 
rie foire mourir les idolâtres , de laquelle ils 
â’armit fi fortjüsn’ofcroicmf ce ctoy-je bien) 

encore 
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encore dire que nous y foyons fubjedb, yet* . 
qu’elle commande de maflacrer vne ville, en 
laquelle (è trouueroient des Idolâtres, elle & 
(on beftial,& tout ce qui y eft,au trenchâtde 
Tefpée , & amafier tout le butin au milieu de 
la place de la ville , & mettre à feu & la ville 
& (on butin totalement:& que de ce mafia- 
cre là, rien ne s’en agglue à leurs mains. Voilà 
la loy de punir les idolâtres ; laquelle (I ceux 
cy veulent fuiure es heretiques, je m’en esba- 
hi bien fort , 8c ofè bien dire qu’ils (ont bien 
loing de l’efprit de Ghrift, veu que celle loy 
n*efpargne ne beftial ny enfans.Et s’ils difent 
qu’ils en veulent fuiure vue partie, & l’autre 
non : on leur demandera qui leur a baillé 
priuilege de mipartirvne loy : &fïce n’eft 
pas peloter la loy de Dieu, & s’en jouer, en 
prenant à leur auantage ce qfe’il leurplait,& 

1 aidant lerefte. Et s’ils difent qu’ils ne veu- 
lent pas vfuiure la loy de Moyfe par autorité, 
fc’eft à dire, pourtant que c’eft la loy de 
Moylè) mais par raifon: & qu*ils ne veu- 
lent pas qu’on face mourir vn heretique, 
pourtac que Moyfè a commandé qu’on face 
mourir vn faux Prophète ou idolâtre, mais 
pource qu’il eft aufiÿ bien raifon de faire 
mourir vn heretique, qu’vn faux Prophète 
ou idolâtre : je leur relpondray, que quant à 
ce qu’ils difènt qu’ilfàut fuiure raifon, ils ont 
raifon, & nous nous vaeçordos. Mais quant 
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de foire îfiôurir vn heretique , qu*yn faux 
Prophe.ee ou idolatrerplufieurs gens de raifon 
ne s y accordent pas. Sur cela ils allèguent 
leurs .raifon s, que fi : Et les autres, que non* 
& fur ce different a efté beaucoup difputé, 
tant par liures què par parolies d»vn cofté & 
d’aurre.Qji’eftildc foire, puis que nous Pom- 
mes en different lefquelles raifons (ont les 
meillures ? & que eftàns parties , nous ne 
pouuons eftte les juges ? qui en fera le juge? 
Car il faut ou différer de donner {entente, 
jütques à tant que le different (oit vuidé: 
ou auoir vn juge fuffifànt , & qui juge pat 
autorité. De différer (èntence, nous nous 


y accordons $ & fiir cela alléguons la tref-rai- 
ibnnable loy des credences: mais iesperfè- 
.cuteurs ne s’y accordent pas; Venons don- 
ques au juge , & fliiuons en ceft endroift par 
raifon l'ordonnance de Dieu , laoueHeeft au 
Deuteronome, là où il commande ainfî ; S'il Deur. 17 . 
y â quelque caufè rrop malaiféeà juger pour 
vous, allez vous en au lieu que le Seigneur 
voftre Dieu aura efleu, trouuer les Preftres 
Leuites,& le gouuemeur q pour lors fera,& 
leur demadez qu’ils vous vuident la caufè, ÔC 
: faites felo qu’ils vous en aurôc arrefté, Sc felo 
la (èntécé qu'ils vous en donnerot, fans vous 
l én détourner n v à droidt n’à gauche . Que fî 
quelcu eft tac outrecuidé, qu'il ne veuille obéir 
au grâd Preftrc,qui fera là pour (èruir au Sei- 
gneur voftreDieujOU au gouuemeur, q lediét 

kottl* 
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homme meure , & oftez le mal d'entre kà 
dcbuL Ifraëlites. Item *vn peu apres : Le Seigftfcûr vol 
ftre Dieu vous dreffera vn Prophète drentrt 
vous, de voftre parentage, femblabIeà ! moy> 
lequel vous croirez * £t rvn feu âpres :> le leur 
drefleray vn Prophète d'entre leürs frères, 
fcmblable à toy , 8c mettray mes: paroifesfen 
{abouche , qui leur dira tout ce que jtfluy 
commanderay. Et s’il y a homme qui n’o- 
beïfleà mes parolles qu’il difa ertmon nom, 

« f en fèray punition. - • • »;>:* ! 

Voila l’ordonnance du Seigneur, touchât 
les differents difficiles à juger. Or le lieu du* 
quel il parie, lequel il deuoit eflire,ce fuft puis 
apres la cité de Ierufàlem,en laquelle il fâLoit 
aller trouuer le grâd Preftre ou Pontife, pour 
vuider les differents qui feroient fùruenus. 
Mais maintenant que nous ne Tommes point 
Ifraëlites félon la chair, ny fubjeéts à la loy de 
- . .« Moyfè félon la chair , & n’auons ny Ierufa- 

lem, ny Pontife ou grand Preftre félon fct 
chair: il nous faut ennos differensaddreftèr à 
la Ierufàlemcelefte 8c fpirituelle , qui eft i’E- 
glifé,& auPontifecelefte,quieft Chrift, tef- 
moing l’Epiftre aux Hebrieux: & au Pro- 
phète, duquel parle Moyfe, qui eftle mefme 
Aûwàj. Chriftjtefmoing Sainét Eft ienne: 8c en faire 
fur peine de l’indignation de Dieu , ce qu’il 
en déterminera. Et pourtant que Chrift per- 
fonnellement .n’eft plus en terre (car s’il y 
cftoit, il le foudroie aller tfouuer,& que nous 
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ne fa: femmes en vn temps de famine de la parolle 
aiM de Dieu, c’eft à dire , de Prophètes & oracles 
étntx (car s’il s’en crouuoir, il n’y faudrolt qu’aller, 
àmor & le diiferét fcroit vuidé) je ne trouue moyé 
jelo aucnn de fçauoir là fentence, finon ou par là 
i fjto parolle efcripte, ou par exemple de là vie, ou 
altofe par la nature de Ton efprit habitant es liens, ou 
iftk parnouuelle reuelation. Quant à là parolle 
luini elcripte , elle ne didt point qu’on doiue faire 
jnom mourir vn heretique.Bien didt elle en gene- 
ral, que lî quelcun peche (ce qui s’entend au- 
^ tant d’v n heretique, que d’vn autre) il doiue 
icu do* eftre admonefté légitimement par plufîeurs 
jftpm fois, & finalement s’il ne s’amende, excom- 
| £|oj munie : lequel office appartient à l’Eglife, 8c 
’^pou non au Magiftrat. Et particulièrement didt 
ueniis. e H e bien qu’vn heretique apres auoir eftê ad- 

jpojnt monefté vne fois ou deux, doiue eftre euité: 
l 0 yù Mais de le faire mourir, elle n’en didt rien.Or 

cftce que Moyfe didt, que ledidt Prophète 
on b (qui Chrift, corne cy deffus a efté allégué^ 
,(fyi dira tout çe que Dieil luy aura commandé:&: 

. j’g. toutes-fois Chrift ne dicft poindt qu’o doiue 
fC f' faire mourir les heretiques; donque Dieu ne 
Ity le luy a pas commandé , pour le moins nous 

fa t n’en trouuons rien en PE Icripture, à laquelle 

fi nous ne nous tenos &croyons,jc croy bien 
lU >j| que nous ne croirions pas à luy mefme,quid 
lCf . il parleroit à nous en propre perfonne:côme 
| y didt Abraham au riche, que fi fes frères ne 
0 croient à Moyfe 8 c aux prophetes>c eft à dire 
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à leurs E{criptures,ils ne croyroient pas mef 
me à vn refufcité . Quant à la vie de Chrift, 
nous la voiôs auoir efté tant debônaire,q d’y 
cercher exéple pour faire mourir parglaiue vn 
heretique, ce feroit tout ainfi q de cercher en 
vn agneau exéple pour mager vn loup.Quât 
à ion efpritqui habite esfiens, ils (ont tels 
qu’ils fuinét l’agneau par tout où il va, 8c ont 
apprinsdeluy,quieft débonnaire 8c humble 
de cœur. Que fi quelcun n’a ceft elprit, qu’il 
fenomme Chreftien tant qu’il voudra, il eft 
auflyloingde Chrift, que les tenebres font 
loingdc la lumière. Et de vray,lesplècuteurs 
mefines ne ttouuahsau nouueau Teftament 
que toute douceur, qui eft contraire à leur 
perfecution , font contraints d’auoir leur 
recours au vieil Teftament :en quoy ils mon- 
ftrent bien, qu’ils ne fijauent de quel elprit ils 
font, 8c n’ont point I’efpritde la nouuelleal- 
liance. Quant à nouueile reuelaciô,ceux mef- 
mes qui enfeignent à perlècuter les héréti- 
ques, ne fe vantent pointde l’auoir: 8c quand 
ils s’en vanteroient , il y faudrait penlèr plus 
d’vne fois,deuant qu’y croire, veu qu’elle fe- 
roit contraire à la pertetion de la loy tant de 
IVloyfe que de Chrift.Parquoy,pour condu- 
fion, puisque ne Moy(è,ne Chrift,n’ot com- 
mandé de faire mourir vn heretique, je di que 
le magiftrat peut en bonne côlcicnce,8c fans 
oifenfer Dieu,le laiflèr viurej 8c direainfiaux 
T. heologiés qui l’y pouflètit:Monftrez nous 
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mcf- la loy par laquelle il nous (oit comnjamîé de 
-’hrifl, pieu: & nous le ferons. Or icy faut noter vn 
,q<fj poinft qui a efté touché en la loy cy delTus 
lucva alléguée: c’eft q qui n»obeira au diâ Pontife, 
îcroi foitmisà mort, félon la dicte loy. Or elt-ce q 
,Qdji les pailIars,noifeurs,yurognes,&aùtres telles 
îtté gésjquiont ouy la doctrine de Chrift,&per- 
ÿoo! feuerét neantmoins en leurs œuures de tene- 
j/nblf bres,defobeiflentà Chrift,dont il s’enfuir par 
5 qu’il ladite loy qu’ils doiuit eftremisà mort.Q.ue 
ijeft. G quelcü répliqué q ladite loy parle feuleméc 
s fou de ceux qui luy defobeirôt en matierede dif- 
uteiïJ feréc, qu’ils pourroiét auoir les vns cotre les 
uneu autres, je luy refpôdray q fî pour vne defobeif 

à leur fance en matière d’ vn différée, vn home doit 
r leu r mourir:beaucoup plus pour vne defobeifsâce 

non. enchofeplusgrâde.Maispofonslecàsqlaloy 
ritîb parle feulemér des di fferês , il sé’fuiura pour le 

(ci moins, q qui hait (on frere,& ne luy pardône, 

nc f. & ne i’ayme, & qui n’appointe auec fon ad- 
. eD ‘. uerfè partie, tandis qu’il eft en chemin, c’eft à 
3n( j dire deuant que venir au jugement de Dieu» 
| us j doiue mourir félon icelle loy . Il s’enfuiura 
f c . donc que tous ceux qui font tort à autruy, & 

de pourtant font en different auec autruy, & ne 
ü . veulent appointer auec autruy , félon la do- 
n . #rine du grand Preftre Chrift, doiuent eftre 
[J8 mis à mort . il s’enfuiura que quiconque ne 
1S voudra appointer auec Dieu,fIequelappoin-> 
lX remet ne fe peut faire,fi 1 ’home ne renôce aux 

" >i » îr esde la chair) doiue eftre mis à mort, 




£8' EXHORTATION 
& par confequent il s’ enfuiura que tous ceux 
qui viuent félon la chair , doiuenc eftre mis à 
mort.Et toutes fois il n’y a celuy qui ne con- 
feffe bié qu’on ne peut faire mourir vn home 
pour auarice,ou yurognerie, ou ambition,ou 
noile,ôc tels autres pechez: & neantmoinsen 
tels pechez on defobeit au grand Preftre 
Chrift. Parquoy il s’éluit q la mort de laquelle 
mourront tels de(obeïffans,doit eftre autre q 
corporelle, c’eftàdircdoit eftre mort fpiri- 
tuelle : tout ainfi que Chrift n’eft pas Pontife 
corporel , mais fpiri tuel .T ellemét que côbien 
•qu’vnhôme refuie Chrift tout plattemét,& 
defobeïffe à (à parolle (corne font toutes gés 
de mauuaife vie,lefquels le côfeffans de bou- 
che, le renient par œuures , lefquelles ceuures 
font manifeftes,& mot q faire de tefm oings) 
neantmoins il ne doit point eftre mis à mort 
par le Magiftrat (j’excepte cas pendables en 
matières ciuiles)ains eft relerué à la mort eter 
nelle. Et de telle mort 8c punicion parloir 
chrift, quâd en enuoiâtfesdifciples prefeher, 
il leur difoit : Que qui ne. les receuroit, (èroit 
plus duremét traité au jour du jugement, que 
ceux de Sodome &Gomorre.Or notons bié 
ce poimft :car il eft de grandiffime importâce, 
&enluy giftle neud de la queftrion,& pleuft 
•aDieu^ que je le peuiïè défaire d’vne telle 
encre, q chacun l’imprimaft bié en (on cœur, 
noftre different (èroit incontinent vuidé.No- 
tons, di-je , que combiçn qu’yn homme ne 
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AMIABLE. 

reçoiue point Chrifi,&ne veuille e/lreChre- 
flien (corne de fai&nele veulent efire tons 
ceux qui ne veulent renoncer à eux mefmes, 

& crucifier leur chair auçc (es conuoitifes) 
neantmoins il ne peut pour cela eftre mis à 
mort par le Magiftrat. Que fi vn auaricieux, 
vn glorieux, vn gourmand ou yurogne , qiii 
de fait & par toute fa vie &. œuures renonce 
Chrift, neantmoins ne peut (s’il n’a commis 
crime ciuil) eftre mis à mort par IeMagifirat, 
je di que ni vn heretique aufiy,carau pis aller, 
il n a que renoncé à Chrifi,de fait Scœuures: 

Que lî on me répliqué qu’vn auaricieuxou 
yurogne.ôu glorieux, au moins cofeife Chrift 
débouché, je pourray bien refpondreqaulTy 
fait vn heretique,mnis ne l’vn ny l’autre n’en 
vaut que pis, car en cela il eft fcintif & hypo- 
crite,^ vaudroit mieux que puis que de faid 
il renôce Chrifi.il le renonçait aufiy dé bou- 
che, pour le moins il ne lèroit point hypocri- 
te, &ne (èduiroit nulluy par Ion faux femblât. 
Parquoy, pour conclufion, je dy qu’vn here - 
tique ne doit non plus eftre mis à morr,qu’ vn 
auaricieux, ou yurogne,ou glorieux.. 

Ievien maintenant à parler des inconue- Dcsin0 

. . n r , , r • ueiuens 

mens qui pourroiet,ce lemble furuenir, u on 
laifloit viure les heretiquesriefquels inconue- 
niens pourroient eltre deux. Le premier, efi 
troubles & fèdicionsde fecôd,faufie dodrine 
que lesheretiques pourroiét femer. Surquoy 
je relpon: preiniereniet, quant aux fedicions, 

E 3 que ^ 
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que les fols caufét le mal qu’ils cuidet euiter. 
Car les fediciôs viennét pluftoft de ce qu’on 
veut forcer & tueries hereiiques, que de les 
laîfTer viure fans les contraindre, car tyrannie 
engendre fedicion. Et qu’ainfi foit,il n’eftja 
befoing pour le prefent d’aileguer exemples 
vieux tk loingtains, veu que tu en portes au- 
jourdhuy l’exemple plus qu’euident dans 
ton giron, ô Pais bas. Car il eft certain que 
la fedition inteftine & dilTenlîon qui te tor- 
mente, eft venue de ce qu’on a tyrannifé & 
perlecùté ceux qu’on tient pour heretiques. 
Que li on ne leseuft tyrannifez, peuteftre 
qu’ils ne fe fuflent pas reuoltez : ou il au pis 
aller ils fe fuflent reuoltez, il ne te fuftpas 
auenu pis qu’il eft auenu : & alors les Princes 
enflent eu plusjufte caufe de repouffer force 
par force, non à caufe de la Religion , mais de 
la fedition: 6c Dieii qui donne vi&oire à qui 
il luyplaift, leur eult plus fàuorifé qu’il ne 
fa'uft: la ou maintenant ils font en danger d’e- 
ftre en (à male grâce. le me tay qu’il vaudroit 
mieux eflre en danger de fedicion auenir, 
que vfèr de tyrannie prefente : d’autant 
que tyrannie eft vn mal plus grand & cer- 
tain , & prefent, qui tue & l’ame du ty- 
ran , & les corps , & quelque fois les âmes 
aufly des tyrannifez : comme ainfî foit que 
fedicion lbit vn mal qui polsible n’aduiendra 
pas : & s il aduient, pourra eftre repouflé, o|i 
au pis aller, ne nuira qu’aux corps. 

Quant 


roy 

bie 

ill 

( C( 

ds 

pii 

le 

ce 

* 

ti 

S 




I 


cuit». 

îqu’ofl 

sdels 

jm 
n’tftji 
empli 
rtcsiy* 
it (b 
iin (ju- 
re toi- 
mile S 
tiquei. 
utcfe 
iaupé 
follp 
Prince 
r force 
naisdf 
eâf 
l'ilflt 
:rdV 
idroil 
iefli/j 
lunt 
ccr- 
ty- 
mes 
que 
dri 
of 

mi 


AMIABLE. 7 * 

Quant à la faufle do&rine que pour- 
royenc femer les heretiquès , je confeiïè 
bien que c’eft vn inconuenient , auquel 
il feroyc bon de remedier. Mais il faut 
(comme jevien de dire, touchant le poindt 
de fèdicion) auiler que le remede ne foie 
pire & plus dommageable au patient , que 
le mal auquel ôn veut remedier .. Or eft-* 
ce que le remede duquel on vfè , c’eft à 
fçauoir de tyrannifer oc meurtrir les héré- 
tiques , eft beaucoup pire & plus nuilânr, 
que la maladie. Car premièrement on 
ne faicftque les agacer & efçhauffer, telle- 
ment qu’ils font plus zeleus à enfèigner, 
qu’ils ne feroienc autrement. D’auantage, 
quand le monde les voir fî conftans és mar- 
tyres , il vient à croire qu’ils (oyent gens 
de bien , dont pluGeurs le mettent de 
leur partie , tellement que pour vn vous 
en faites quelque fois fept . Et voila l’if* 
fuë de voftre folle fàgefle . D’auantage , 
il aduient le plus fouuent qu’au lieu dç 
perlècurer vn hererique , on perfeçute par 
erreur vn Chreftien. Ce que Chrift a 
bien prédit , quand il dift à fes difciples, 
que quiconque les feroit mourir, cuideroit 
faire feruice à Dieu . Cela voyons nous 
eftre touGours auenu depuis le temps de 
Chrift jufques au noftre . Car première- 
ment Chrift & fes Apoftres &difciples furet 
pcr.fecutez & meurtris comme hérétiques 

E 4 puis 
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puis apres aux martyrs en fut faitautant . Et 
depuis s’il y a eu quelques fimples & vrais 
Chreftiens, ilsontefté toujours perfècutez 
cômeheretiques. Et en noftrc téps,nous qui 
auons paré 6c orné lesfèpulcresdes martyrs 
occis par nos peres, je crain fort que n’ayons 
, enfuiui nos peres , 6c fait des nouueaux mar- 
tyrs, qui feront honorez de nos enfans. Car le 
plus fouuét la vérité eft publiquemér pluftoft 
paflée que cogneuc:Et nous ne fbmmes non 
plus heureux, ne mieux voyâsen ceft endroit, 
qu’ont efté nos anceftres.T ellement que s’ils 
ont failli en ceft: endroit(ce que nous fommes 
contraincfs de confefler) nous nous deuons 
garder de tomber en leur folie 6c aueugliflè- 
ment. Or eft ce mal fi grâd,que qui ne craint 
d’y tomber, moftre bié qu’il eft vn grand fol, 
puis qu’il mefprife ainfi le (âge auertifTement 
P». 1 4* deChrift.Et de tels fols parle le fageSalomo, 
<-• quad il dit: Le lage craint, & le recule du mal: 

mais le fol tire auanthardimét.Vn fige home 
choifît toufiours de deux maux le moindre, 
s’il ne les peut euiter tous deux. Vn fa^e Mé- 
decin aime mieux lai lier la maladie, q de tuer 
le malade. Vn lage laboureur aime mieux laif 
fer croiftre les mauuaifes herbesauec le blé, q 
de en arrachât les mauuaifes herbes , arracher 
le blé quant 6c quant, lefus Chrift,qui.eft le 
lage Médecin 6c laboureur, le voyoit bien en 
la parabole des Zizanies, c’eft à dire mauuai- 
cs herbes • Car l’oit que en icelle parabole il 

parle 
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parle des heretiques,{oir que nonfce que je dî 
à caille qu’on en débat) tant y a que le cas eft 
(èmblable : & quand bien Chrift n’en auroic 
point parlé, vn qui en parleroiten celle forte* 
ne diroit q la vérité : c’eft que corne fi vn la- 
boureur failoit vne ordonnance à lès fèrui- 
teurs , qu’ils deufienr arracher les mauuaifes 
herbes de patmi le blé, il feroit folemér(com- 
bien q les mauuailés herbes nuifent,& leroic 
à fouhaiter qu’elles fu fient arrachées) &feroic 
eau le d’arracher le bo blé:ainfi vnTheologié 
qui fait vne ordonnance , qu’on doiue faire 
mourir les heretiques,fait folemét (combien 
que les hereciques nuifènt, & léroit à (ouhaî- 
ter j qu’ils fulfentollez^ &eft caulèdefaire 
mourir les Chreltiens. L’experience (côme 
cy defiiis a efté allegué)en efl plus quemani- 
fefte,& j’en prens à cemioings ceux mefmes, 
qui ont elcript les liures qu’on doiue faire 
mourir les heretiques,lefquels le tenans pour 
Chreftiés, côfeflent qu’ils lont perlècurez 8c 
meurtris côme hcretiques: ce qui n’auiêdroit, 
fi félon la fufiiite parabole on craignoit d’ar- 
racher le blé auec la zizanie. Brief,côme ainfi 
foit,q la Chrellienté (oit aujourdhuy pleine 
de tant de feéles, qu’il faudroit eftre bié fçauât 
pour les Içauoir nôbrer: defquelles lèôtes chà 
cune Ce tient pour Chreftienne , & les autres 
pour heretiques: fi nous receuons laloyde 
perlècution d’heretiques, nous receuons vne 
guerre Madianiciqite , & ne ferons que nous 
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ronger & manger les vns les autres, julques à 
tant,que(comme dit S.Pauty nous nouscon- 
fumions les vns les autres* qui eft vn incon- 
uenicntlànscôparaifon plus grand que l’au- 
tre. Sur ce poinét quelcun me dira: Veux tu 
doc que Ion laifTe faire & dire aux heretiques 
- tout ce qu’il leur plaira, fans leur faire aucune 
refiftence? Nenni certainement, je ne le veux 
pas: mais mon intention eft,qu’on leur refifte 
par bon & conuenabie moyen: & corne leur 
ont autrefois refîflé les làges & gés de Dieu. 
Car j e vous demande , comment refifta Iefu 
Chrift aux Phariliens & Sadduciens ? & les 
Apoftres, comment refifterent ils à Simon 
Magicien , & à Barjefus& autres ? ne fut- ce 
pas par parolles diuines & vertueufes fans 
mettre la main à l’efpée,& lànsy inciter per- 
fonne publique ne particulière? Car ilseftoiéc 
Pages gendarmes, qui fçauoiét mener la guer- 
re fpirituelle par armes fpirituellcs . Donc 
ceux qui font autremét,c’eft à dire, qui vient 
de violence, montèrent bien qu’ils ne font 
pas leurs imitateurs. 

ÎS dî?’ l^ôques le moyen feroit de côbatre cotre 
fifterVux ^ es heretiques par parolle de vérité , laquelle 
heietjques eft toufiours plus puiflànte q parolle de men- 
ionge.Qiie fi eftans conuaincus par vérité, ÔC 
par plufieurs fois Iegitimemét amoneftez, ils 
demeurent neantmoins en leur opiniaftrifè, 
qu’on les excômunie. Voila la droite punicia 
des heretiques. Que fi eftans cxçomuniez,ils 
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ne ceflent pourtât pas d’enleigner, qu’on dé- 
fende au peuple de les efcourer.Erfi quelcun 
les e (coûte neantmoins, qu’il (oit luy-mefme 
amonefic, 8c à la fin s’il perfèuere, tenu pour 
defobeiflant. Voila cornent on peut cotregar 
der l’Eglife conrreles hérétiques. Et qu’ainfi 
foit,nousvoyôsqueoutrece q lesApoftres 
jadis côtregarderent ai nfi la leur, mefmes au- 
jourdhuy en Alemagne ceux qu’on appelle 
Anabapciftes ( lefquels font en des erreurs biê 
grâds) entretiennet neâtmoins leur Eglifepar 
tel moyé,(àns aide quelcôque de magiftrat ou 
glaiue,tel!emét q tousIespi’fçauâsTheolo 
giés ne peuuét diuertir leur peupIe.Que fi eux 
eftâs en erreur, maintiennét neâtmoins leur 
Eglifè par la lèule parolle cotre to 9 Do&eurs, 
combien plus pourroient les vrais Do&eurs 
(armez de la tout puiflànte parolle deChrift, 
qui leur a promis bouche &fagefie à laquelle 
nul ne pourra refifter] maintenir la vraie Egli 
fè contre toute faufle doctrine ? Que fi puis 
apres leshereti ques viennéc à vfer de force, 8c 
émouuoirfèdicio, alors les Princes & Magi- 
ftrats ferot leur deuoir de maintenir par armes 
leurs {ubjec5te,defquelspour celle eau fe ils re- 
çoiuent tributs, & gabelles. Le Turc maintiét 
bié les Chreftiés 8c Iuifs fes fubje&s cotre la 
violece qleurpourroit eflre faite; 8c le main- 
tiét nô à caufe de leur religio , laquelle il a en 
dedaing, mais à caule qu’ils Ibnt fes fubje&s. 
Le meime font lesPrincesChrefliés auxluifs. 
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Ainfî pourront ils maintenir leurs fubje&s 
quels qu’ils foyent , cotre toute violence qui 
leur pourroit eftre faite. Voila les droits 
moiens de refifter aux îieretiques par parolle, 
s’ils n’ vient que de parolle :6c par glaiue, s’ils 
vfent de glaiue . Que fi par erreur il auenoit 
(corne bien fiouuét il auient) qu’vn qui ne fè- 
roit pas heretique , vint à eltre excommunié 
corne heretique, ceft inconueniét feroit beau - 
coup moins dômageable,que fi par le mefme 
erreur on le faifoit mourir. Car excomunica- 
tiô injufte ne fait q nuire au corps, voire quelq 
foisneluy nuit point, 6c peut biê eftre reuo- 
quée : mais la morteft vn mal irrémédiable, 
somme. Donques pour venir au poin<51:,& mettre 
fin à mon propos, j’ay môftré que la caufê de 
to mal, ô Pais- bas, eft; forcemét deçôfciences, 
&que les remedes qu’onycerche tantd’vn 
cofté que d’autre, font faux,& ce pourengre- 
ger, non pour gtiarir la maladie, joint qu’ils 
font cotre Dieu 6c rai(bn,fansc6mandement 
de Dieu,fans exemple autentique,procedans 
feulement d’vne bonne intencion, conjointe 
auec ignorance de vérité, 8c defplaifante à 
Dieu.l’ay monftré d’auantage, q la cofcience 
que font les Prince s, pouffez parleurs enfeig- 
neutSjdc laifîcr viure les heretiques, n’eftpas 
felô Dieu, 6c qu’ils peuuét en bône confciéce 
& ians péché les laiflcr viure:8c outre-ce,que 
cela apporte fans coparaifbn beaucoup moins 
d incooeniéc 8cdômage,q de faire autre met. 
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Parquoy tout bien confideré & examiné, Conclu 
le confèil que je te donne , 6 Pais -bas , eft le 
mefme qui parte feize ou dixfept ans a efté 
donné à la France par le liuret que cy-dellus i 

j’ay allégué: & lequel fi eileeuft alors fuiuy 
('corne elle a efté cottainte de le fuiure apres) 
elle euft euité la mort chetiue de maints mil- 
liers de fes enfans, laquelle luy auoit làgemét 
efté prédite par ledit liuret :c*eft que tu celles 
de forcer les confciences,& de perfecuter,(je 
me tay de tuer) vn hornme pour fa foy : ains 
permettez qu'en toy,6Païs-baSjil foit foifîble 
a ceux qui croyent en Chrift, & reçoiuent le 
vieil & nouueati Teftament , de feruir Dieu 
félon la foy non d’autruy.mais la leur. Que fî . 
tu fais ainfi, il y a elperance que le Dieu de 
milcricorde aura pitié de toy, ôctrouueras 


qu’autant que par-cy-deuant fauxconfeil& 
faux remcde t’aefté dommageable, autant te 
fera déformais vray confeii & vray remedc 
profitable. 

• , Et pourtant que bon confeil ne (èrt de rien Aduerti ta 
au peuple, fi lès gouuerneurs ne s’y accordée, 

&que les gouuerneurs ne s’y peuucnt accor- 
der tandis qu’ils font mal enfeignez par ceux 
delquels ils fùiuentla doétrinc: je vous con- 
feille^ô Prefcheurs &enfèigneurs, tant d’vne 
part que d’autre , que vous y penfiez meure - 
•ment,& ayez fouuenance du dire del’E.nfèi- 
'gneur Celefte,quidit: Bien-heureux font les 
pacifiques; car ils feront appeliez enfans de ^ 
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EXHORTATION 
Dieu. Dont on peut bien entendre parle con 
traire, que malheureux font les boutefeus, qui 
aiment 6c allument la guerre: car ils (èrôt ap- 
peliez enfans du diable.Ne penfcz pas que ce 
(bit petit édandre & péché, que d’inciter les 
Princes & peuples à guerre. Penfezaudire 
du Prophète Ieremie,qui appelle lesProphe- 
tes meurtriers, pour auoirmal enleigné le peu 
ple.Les Rois de la terre(dit-il) ne tous les ha- 
birans du monde , n’euffent pas creu que les 
aduerlaires 5c ennemis deuflent entrer par 
les portes de Ierufalem , à caufe des forfaits 
de (es Prophètes, Ôcdes fautes de lès Preltres, 
qui ont parmi elle efpandu le {àng des inno- 
cens: allans ça 5c là tous aueugles parmi les 
rues, tellement veaurrez en {àng, qu’on îveuft 
fçeu toucher leurs habillemens. Retirez 
vous, fouillez, (ce leur crioyent ils) retirez 
yous,retirez vous, n’y touchez point. Voila 
comment ils alloyent tençans ça 6c là , dilàns 
qu’ils ne demeureroient déformais plus en 
Pjiïs eftrange. Voila les parolles de leremie, 
par lefquelles il appelle manifeftement aueu- 
glcs 6c meurtriers du peuple innocent, 6c 
veautrez en fang, les Prophètes 6c Preftres 
' qui auoiét non pas tué de leur propres mains 
les innoccns , mais {èulement par leur faufle 
doctrine erté cautè de leur mort . Car ils 
àuoient enleigné le peuple qu’il ne deuft 
craindre lesBabylonieiis:8cque Dieu le gar- 
deroie de leur tyrannie 5c fubjeciion. Donc 
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le peuple s’y fiant , s’eftoit rebelle contre les 
Babyloniens, de laquelle rébellion eftant of- 
fense le Roy de Babylone , auoic afsiegé 8c 
prins,8c ainu mifèrablement traité & meur- 
tri le peuple . De celle tuerie, dy je, Ieremie 
accufelesPropheres & Preitres, à caufè que 
par leur faillie dodhine ils en auoient efté 
caufè. Or confiderez combien plus aujour- 
dhuyfèrotauPaïs bas à bon droi 61: appeliez 
meurtriers, les prefeheurs 6c enfèigneurs qui 
fî non expreffemenr,à tout le moins couuer- 
tement incitent le peuple aux armes : jemè 
tay de ceux qui prefentent d’y mettre eux 
mefmes le: mains, & fetrouuer les fin pre- 
miers au choc.Ie ne parle pas detous:car tous 
ne font pas tels. le parle des Ananies, qui en 
rendront conte, &defquels pleuft à Dieu 
que le nombre ne fijfl pas plus grand que des 
leremies: & qu’ils n’eufient pas plus de cré- 
dit vers le peuple & les Princes. 

Semblablement vous, ô Princes & Capi- auxPubt 
taines , (oyez (âges , & fuiuez pluftoft la ao- «*♦ 
dtrine des pacifiques , que des autres , de 
peur que fi vous , eftans aucugies , (uiuiz des 
aueugles, vous ne tombiez auec vos guides 
en la foffe de perdition , de laquelle ne vous 
pourront retirer ceux qui vous y auront fai& 
trébucher. 



Et vous gens priuez, qui n’eftes tfenfei- AuPea- 
gneurs ny feigneurs,ne foyez pas fi prompts pU * -i : 
à fuiure ceux qui vous pouffent à mettre U 14 3e 
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vous conduiiént,vou$ (eduifenr,& vous font 
faire des coups, defquelsil faudra voirement 
qu»ils rendent conte pour vous, mais vous 
nen ferez pas pourtant quites. Car 8c celuy 
qui donne mauuais confeil, 8c celuy qui le 
fuit,fer5t tons deux punis.Le Seigneur vous 
doint à tous la grâce de reuenir en voftre bon 
fèns pluftoft tard que jamais. Ce que s’il fe 
fai<5t, j’en loueray le Seigneur : s’il ne le fâidt; 
pour le moins j’auray faiét mon deuoir : 8c 
efperequeau moins quelcun particulier ap- 
prendra quelque chofe, 8c cognoiftra que j’ay 
dit vérité : qui leracaufè, quand bien U 
n’en y auroit qu’vn, 
pas du tout perdu 
, FIN. 

Fautes à corriger. 

Le premier nombre dénoté le fueillet,& le 
fécond la line du fueillet. 
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